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PREFACE. 



NOVEMBRE 1815^ 



Pourquoi les libraires ne cessent-ils de vou- 
loir des préfaces , et pourquoi les lecteurs ont- 
ils cessé de les lire? On agite tous les jours, 
dans de graves assemblées, une foule de ques- 
tions bien moins importantes que celle-ci ; et 
je me propose de la résoudre dans un ouvrage 
en ti*ois volumes in*8%qui, si l'on en permet la 
publication , pourra amener la réforme de plu- 
sieurs abus très dangereux. Forcé, en attendant, 
de me conformer à Fusage, je me creusais la 
tête depuis un mois pour trouver le moyen 
de dii'e au public, qui ne s'en soucie guère, 
qu'ayant fait des chansons je prends le parti 
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de les faite imprimer. Le Bourgeois-Gentil- 
homme, embrouillant son compliment à la 
belle comtesse, est moins embarrassé que je 
ne r^ais. J'appelais mes amis à mon aide ; et 
l'un d'eux, profond érudit, vint il y a quelques 
jours m'oflPrir, pour metti^ en tête de mon re- 
cueil , une dissertation qu'il trouve excellente , 
et dans laquelle il prouve que les flonflons, les 
fitriradondéy les tourelouribo ^ et tant d'autres 
refrains qui ont eu le privilège de charmer nos 
pères, dérivent du grec et de l'hébreu. Quoique 
je sois ignorant comme un chansonnier, j'aime 
beaucoup ks traits d'érudition. Enchanté de 
cette dissertation, je me préparais à en faire 
mon profit, ou plutôt celui du libraire, lors- 
qu'un autre de mes amis, car j'ai beaucoup 
d'amis (c'est ce qu'il est bon de consigner ici, 
attendu que les journaux pourront faire croire 
le contraire); lorsque, dis-je, un de mes amis. 
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homme de plaisir et de bon sens, m apporta 
d un air empressé un chiffon de papier trouvé 
dans le fond d un vieux secrétaire. 

« Cest de l'écriture de Collé ! » me dit41 dû plus 
loin qu'il m'aperçut. « J'ai confronté ce frag- 
(( ment avec le manuscrit des Mémoires du 
u premier de nos chansonniers, et je vous en 
« garantis Fauthenticité. Vous verrez en le lisant 
« pourquoi il n'a pas trouvé place dans ces Mé- 
« moires, qui ne contiennent pas toujours des 
(( choses aussi raisonnables. » 

Je ne me le fis pas dire deux fois ; et je lus 
avec la plus grande attention ce morceau , dont 
le fond des idées tne séduisit tellement, que d'a- 
bord je ne m'aperçus pas que le style pouvait 
faire douter un peu que Collé en fut l'auteur. 

Malgré toutes les observations de mon ami 
le savant, qui tenait à ce que j'adoptasse sa 
dissertation, je fis sur-le-champ le projet de 
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me servir, pour ma préface, de ce legs que le ha- 
sard me procurait dans l'héritage d'un homme 
qui n'a laissé que des collatéraux. 

Ceux qui trouveront ce petit dialogue in- 
digne de Collé pourront s'en prendre à l'ami 
qui me l'a fourni, et qui m'a assuré devoir en 
dépo^r le manuscrit chez un notaire, pour le 
soumettre à la confrontation des incrédules. 
Ces précautions prises, je le transcris ici en 
toute sûreté de conscience. 
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CONVERSATION 



ENTRE MON CENSEUR ET MOI. 



15 JANVIER 1768. 



mio pof^ 



( Je prends la liberté de substituer le nom de Gollë au mot qui se 

trouve dans tout le dialogue. ) 

LE CENSEUR. 

Voici , monsieur , mon approbation pour 
votre Théâtre de Société. 11 contient des ou- 
vrages charmants^. 

COLLÉ. 

Et mes chansons, monsieur, mes chansons, 
comment les avez-vous traitées ? 

LE CENSEUR. 

Vous me trouverez sévère. Mais je ne puis 
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Pardonnee; j.e ne connaiâsab pàs bien en- 
core le^ raisons d. un censeur. 

. L£ '0EK8SITR. ' 

Elxaminons avec san^fi^d les deux genres 

de chansons qui m ont contraint à la sévérité. 

D abord, pourquoi^ dans des vaudevilles, mèlez- 

vous toujours quelques traits de satire relatife 

« 
aux circonstances? 

COLLÉ. 

Que ne me demandez-vous plutôt pourquoi 
je fais des vaudevilles? La chanson est essen- 
tiellement du parti de l'opposition . D'ailleurs, 
efilfrondant quelques abus qui n'en seront pas 
moins éternels, en ridiculisant quelques per- 
sonnrages à qui l'on pourrait souhaiter de n'être 
que ridicules, ai-je insulté jamais à ce qui a 
di»ok ana respect de tous? Le respect pour le 
souverain paraît-î4 me coûter? 
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COLLÉ. # 

Je l'aï dit cent fois avant vous- Mais conve- 
nez, à votre tour, qu'il en est quelques uns qui 
ne jouent pas du violon pour tout le inonde. 
Plusieurs ne seraient pas indignes de faire par- 
tie de la musique dont le grand Oondé se ser- 
vait pour ouvrir la tranchée*, et tous devien- 
nent utiles lorsqu'il s'agit de faire célébrer au 
peuple des triomphes dont sans eux fort sou- 
vent il ne sentirait que le poids. 

LE CENSEUR. 

Je n'ai point oublié la jolie chanson du Port- 
Mahon. Monsieur Collé, ce n'est pas à vous 
qu'on reprochera \ anglomanie; mais cela ne 
suffit pas. Pourquoi, par exemple, vous être 
fait l'apôtre de certains principes d'indépen- 
dance qu'il vaudrait mieux cpmbattre? 

' Le grand Condé ouvrit la tranchée devant Lé'rida au son des 
fTÎolons et des hautbois. 
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mine mes mœurs que je me suis permis de 
pieindre celles du temps avec une exactitude 
qui participe de leur licence '. 

LB CENSEtm. 

Vos tableaux choqueront les regards des gens 
rigides. 

La Chasteté porte un bandeau. 

LE GERISBUR. 

Elle n'est pas sourde ^ et lé ton libre de plu- 
sieurs de vos chansons peut augmenter la cor- 
ruption dont vous faites la satire. 

GOLLÉ. 

Qùoil comme Fa dit le bon La Fontaine, 

Les mèrM, les maris, me prendront aux cliéveiix 

Pour dix oa doiue contes bleus ! 

Voyez nu peu la belle alfaîre I 
Ce que je n*ai pas fait mon livre irait le faire ! 

' Plusieurs dç ces raisonnements se retrouvent dans une notice 
piquante et spirituelle placée en tête du recueil complet des chan- 
sons de CoIM., piAKë par M» Anger, censeur, et'membV*e de FÂra- 
demie française. 

T. II. 2 
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LE CENSEUR. 

L'autorité d'un grand homme est déplacée 
ici. 11 ne s'agit que de bagatelles que vous pou- 
vez sacrifier sans regret 

COLLÉ. 

En avez-vous de les connaître ? 

LE CENSEUR. 

Je ne dis pas cela, 

COLLÉ. 

En êtes- vous moins censeur et très censeur ? 

LE CENSEUR. 

Je vous en fais juge. 

COLLÉ.. 

Eh bien ! après avoir lu ou chanté en secret 
mes couplets les plus graveleux, les prudes 
n'en auront pas plus de charité , et les bigots 
pas plus de tolérance. Laissez à ces gens-là le 
soin dé me mettre à ï index. Si vous leur ôtez le 
plaisir de crier de temps à autre, on finira par 



PRÉFACE. 19 

croire à la réalité de leurs vertus. Mes chan- 
sons peuvent fournir une occasion de savoir à 
quoi s'en tenir sur l<e compte de ces messieurs 
et de ces dames* C est un service quelles ren- 
dront aux gens véritablement sages, qui, tou- 
jours indulgents, pardonnent des écarts à la 
gaîté, et permettent à l'innocence de sourire. 

LE CENSEUR. 

Hors de mon cabinet je pourrais trouver vos 
raisons bonnes ; ici elles ne sont que spécieuses. 
Je vous répète .donc qu'il est impossible que 
j'autorise l'impression des chansons que vous 
défendez si bien. 

COLLÉ. 

En ce cas, je prends mon parti. Je les ferai 
imprimer en Hollande sous le titre de Chansons 
que mon censeur na pas dû. me passer. 

LE CENSEUR. 

Je vous en retiens un exemplaire. 

3. 
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COLLÉ. 

Vous mériteriez que je vous lea dédiasse. 

LE CENSEUR. 

Vous pouvez les adresser mieux, vous, mon- 
sieur Collé, qui avez pour protecteur un prince 
de l'auguste maison dont vous avez si bien fait 
parler le héros. 

. COLLÉ. 

Que ne me protége^t-il contre leis censeurs? 

LE CENSEUR. 

Et contre les feuilles périodiques. 

COLLÉ. 

En effet, elles sont la seconde plaie de la lit- 
térature. 

LE CENSEUR. 

Quelle est la première, s'il vous plaît? 

Collé. 
Je vous le laisse à deviner, et cours chez l'im- 
primeur, qui m'attend. 
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- LE CENSEUR. 

Un momeii't. Je sais que jour par jour vous 
écrivez ce que vous avez dit et fait. Ne vous 
avisez point de transcrira ainsi notre converr 
sation. 

COLLÉ. 

Vous n'y seriez point compromis. 

LE CENSEUR. 

Bien ; mais ijn jpur quelque ^olier pourrait 
s'appuyer de vos arguments, et, à l'abri de votre 
nom, tenter de justifiier.. 

Ici récriture, absolument illisible , m*a privé du reste de ce dia- 
logue, qui n est peut-être intéressant que pour un auteur placé dans 
une situation pareille à celle où Collé s'est trouvé. Malgré le soin 
qu'il avait pris de ne pas le joi^id/e aux.lNIémoires de sa vie, ce que 
le censeur avait craint est arrivé; et Técolier n'hésite point à se ser- 
vir du nom de sqb maître , an risque d'être en butte à de graves 
reproches. Mon ami l'érudit m'a annoncé qu'il m'en arriverait mal- 
heur, et, pour donner du poids au pronostic > m'a retiré sa disser- 
tation sur \e% Jlonftons. Le public n'y perdra rien. Il doit l'augmen- 
ter considérablement , et l'adresser en forme de mémoire à la 
troisième classe de l'Institut. EUe obtiendra peut-être plus de succès 
que je n'ose en 'espérer pour mon recueil. Le moment sérail mal 



22 PRÉFACE. 

choisi pour publier des chansons , si la futilité même des produc- 
tions n'était une recommandation, à une époque où Ton a plus be- 
soin de se distraire que de s'occuper. Souhaitons que bientôt l'on 
puisse lire des poèmes épiques, sans souhaiter néanmoins qu'il en 
paraisse autant que chaque année voit éclore de chansonniers 
nouveaux. 

POST-SCRIPTDM DE 1821. 

Je crois inutile d'ajouter aucune réflexion à 
cette préface du recueil chantant que je pu- 
bliai à la fin de i8ï5. J'ai feit depuis quelques 
tentatives pour étendre le domaine de la chan- 
son. Le succès seul peut les justifier. Des ama- 
teurs du genre pourront se plaindre de la gra- 
vité de certains sujets que j'ai cru pouvoir 
traiter. Voici ma réponse : La chanson vit de 
l'inspiration du moment. Notre époque est sé- 
rieuse, même un peu triste : j'ai dû prendre le 
ton qu'elle m'a donné; il est probable que je 
ne l'aurais pas choisi. Je pourrais repousser 
ainsi plusieurs autres critiques, s'il n'était na- 
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tarel de penser qu an accordera trop peu d'at- 
tention à ces chansons pcmr qu il soit nécessaire 
de les défendre sérieusement. Un recueil de 
chansons est et sera toujours un livi^ sans con- 
séquence 
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LE UARQUIS DE CARilfiAS. 



Novembre 1816. 



Air du roi Dagobert. 

Voyez ce vieux marquis 
Nous traiter en peuple conquis ; 

Son coursier décharné 
De loin chez nous Ta ramené. 
Vers son vieux castel 
Ce noble mortel 
Marche en brandissant 
Un sabre innocent. 
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Chapeau bas ! chapeau bas ! 
Gloire au marquis de Carabas ! 

Aumôniers, châtelains, 
Vassaux, vavassaux et vilains, 

C'est moi, dit-il, c'est moi 
Qui seul ai rétabli mon roi. 
Mais s'il ne me rend 
Les droits de mon rang , 
Avec moi , corbleu ! 
Il verra beau jeu. 
Chapeau bas ! chapeau bas ! 
Gloire au marquis de Carabas [ 

Pour me calonmier , 
Bien qu'on ait parlé d'un meunier, 

Ma famiUe eut pour chef 
Un des fils de Pépin-4e-Bref . 
D'après mon blason 
Je crois ma maison 
Plus noble , ma foi , 
Que celle du roi. 
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Chapeau bas ! chapeau bas ! 
Gloire au marquis de Garabas ! 

Qui me résisterait? 
Ija marquise a le tabouret. 
Pour être évêque un jour 
Mon dernier fils suivra la cour. 
Mon fils le baron, 
Quoique un peu poltron, 
Veut avoir des croix ; 
Il en aura trois. 
Chapeau bas ! chapeau bas ! 
Gloire au marquis de Carabas ! 

Vivons donc en repos. 
Mais Ion m ose parler d'impôts ' 

A l'état, pour son bien, 
Un gentilhomme ne doit rien. 
Grâce à mes créneaux , 
A mes arsenaux, 
Je puis au préfet 
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Dire un peu son fait. 
Chapeau bas ! chapeau bas ! 
Gloire au marquis de Carabas ! 

Plrêtres que nous vengeons , 
Levez la dîme, et partageons ; 

Et toi, peuplé animal, 
Porte encor le bât féodal. 
Seuls nous chasserons , 
Et tous vos tendrons 
Subiront Thonneur 
Du droit du seigneur. 
Chapeau bas ! chapeau bas ! 
Gloire au marquis de Carabas ! 

Curé, fais ton devoir; 
Remplis pour moi ton encensoir. 

Vous, pages et varlets. 
Guerre aux vilains, et rosse^leç ! 
Que de mes aïeux 
Ces droits glorieux 
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Passent tout entiera 
A mes héritiers. 
Chapeau bas ! chapeau bas ! 
Gloire au marquis de Carabias ! 
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MA RÉPUBLIQUE. 

Air : Vaudeville de la petite Gouvernante. 

J ai pris goût à la république 
Depuis que j'ai vu tant de rois. 
Je m en fais une , et je m applique 
A lui donner de bonnes lois. 
On n y commerce que pour boire , 
On n y juge qu'avec gaîté ; 
Ma table est tout son territoire ; 
Sa devise est la liberté. 

Amis , prenons tous notre verre : 
Le sénat s'assemble aujourd'hui. 
D'abord, par un arrêt sévère, 
Â jamais proscrivons Tennui. 
Quoi ! proscrire ? Ah ! ce mot doit être 
Inconnu dans notre cité. 
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Chez nous Fennai ne pourra naître : 
Le plaisir suit la liberté. 

Du luxe , dont elle est blessée , 
La joie ici défend Fabus ; 
Point d'entraves à la pensée. 
Par ordonnance de Bacchus. 
A son gré que chacun professe 
Le culte de sa déité ; 
Qu on puisse aller même à la messe : 
Ainsi le veut la liberté. 

La noblesse est trop abusive : 
Ne parlons point de nos aïeux. 
Point de titre , même au convive 
Qui rit le plus ou boit le mieux. 
Et si quelqu'un , d'humeur traîtresse , 
Aspirait à la royauté, 
Plong^eons ce César dans Tivresse , 
Nous sauverons la Uberté. 

Trinquons à notre république , 
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Pour voir son destin affermi. 
Mais ce peuple si pacifique 
Déjà redoute un ennemi : 
C'est Lisette qui nous rappelle 
Sous les lois de la volupté. 
Elle veut régner, elle est belle; 
C en est fait de la liberté. 
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L'IVROGME ET SA FEMME. 

« 
Air : Quand les bœufs Tont deui à deux. 

Trinquons, et toc, et tin, tin, tin! 
Jean, tu bois depuis le matin. 

Ta femme est une vertu : | 

Ce soir tu seras battu. 7 

Tandis que dans sa mansarde 
Jeanne veille , et qu'il lui tarde 
De voir rentrer son mari , 
Maître Jean , à la guinguette , 
Â ses amis en goguette 
Chante son refrain chéri : 

Trinquons, et toc, et tin, tin, tin ! 
Jean , tu bois depuis le matin. 
Ta femme est une vertu : 



T. II. 
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Jean, lii bois depuis le matin. 
Ta femme est mie vertu : 
Ce soir tu seras battu. 

Pour allumer sa chandelle , 
Un voisin fj^appe chez elle; 
Jeanne ouvre après un refus. 
Que Jean boive, chante ou fume, 
Je ne sais ce qu'elle allume, 
Mais je sais qu on n y voit plus. 

Trinquons, et toc, et tin, tin, tin! 
Jean, tu bois depuis le matin. 

Ta femme est une vertu : 

Ce soir tu seras battu. 

En rajustant sa cornette , 

Ah! qu'on souffre, dit Jeannette , 

Quand on attend son époux ! 

Ma vengeance est bien modeste; 

Avec lui j e suis en reste ; 

Il a bu plus de dix coups. 

3. 
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Trinquons, et toc, et tin, tin, tin ! 
Jean, tu bois depuis le matin. 

Ta femme est une vertu : 

Ce soir tu seras battu. 

A demain ! se dit le couple : 
L*époux rentre , et son dos souple 
N'en subit pas moins larrêt. 
Il s'écrie : Amour fait rage ! 
Demain , puisque Jeanne est sage , 
Répétons au cabaret : 

Trinquons , et toc , et tin , tin , tin ! 

Jean, tu bois depuis le matin. 

Ta femme est une vertu : ) 

5 bis. 
Ce soir tu seras battu. 
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PAILLASSE. 



1816. 



Air : Amis, dépouillons nos pommiers. 

J' suis né Paillasse, et mon papa, 

Pour m' lancer sur la place , 
D'un coup d' pied queuqu' part m'attrapa^ 
Et m' dit : Saute , Paillasse ! 

T as r jarret dispos, 

Quoiqu' t ay' IVentre gros 
Et la fac' rubiconde. 

N' sauf point-z à demi , 

Paillass' mon ami : 
Saute pour tout le mondé ! 

Ma mèr qui poussait des hélas 
En m' voyant prendr' ma course. 
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M'habille avec son seul matlas, 
M' disant : Ce fut ma ressource : 

lia d'sous fais, mon fils, 

Ce que d sus je fis 
Pour gagner la piée' ronde. 

N' saut' point-z à demi , 

Paillass' mon ami : 
Saute pour tout le monde ! 

Content comme un gueux, j'm en allais. 

Quand un seigneur m'arrête , 
Et m' donn' l'emploi, dans son palais, 
D un p'tit chien qu'il regrette. 
Le chien sautait bien , 
J' surpasse le chien ; 
Plus d'un envieux en gronde. 
N' sauf point-z à demi, 
Paillass' mon ami : 
Saute pour tout le monde ! 

J' buvais du bon, mais un hasard, 
Où )' n'ons rien mis du nôtre , 
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Boir', manger, rire et fair des tours, 
Voyez comm' ça m engraisse. 

En gens qui, ma foi , 

Saut' moins gaîment qu* toi 
Puisque V pays abonde ; 

N' saut' point- z à demi , 

Paillass mon ami : 
Saute pour tout le monde ! 
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MON AME. 

1816. 

Air des Scythes et des Amazones. 

C est à table , quand je m enivre 
De gaîté, de vin et d'amour, 

Qu'incertain du temps qui va suivre, 
J'aime à prévoir mon dernier jour, (bis.) 

Il semble alors que mon ame me quitte. 

Adieu ! lui dis-je, à ce banquet joyeux : 

Âh! sans regret, mon ame, partez vite ; 

En souriant remontez dans les cieux. 
Remontez, remontez dans les cieux. (bis.) 

Vous prendrez la forme d'un ange ; 
De l'air vous parcourrez les champs. 
Votre joie, enfin sans mélange, 



bis. 
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Vous dictera les plus doux chants. 
L'aimable paix, que la terre a proscrite. 
Ceindra de fleurs votre front radieux. 
Ah ! sans regret , mon ame, partez vite ; 
En souriant remontez dans les cieux. 
Remontez, remontez dans les cieux. 

Vous avez vu tomber la gloire 

D un Ilion trop insulté, 

Qui prit lautel de la Victoire 

Pour lautel de la Liberté. 
Vingt nations ont poussé de Thersite 
Jusqu en nos murs le char injurieux. 
Ah ! sans regret, mon ame, partez vite ; 
En souriant remontez dans les cieux. 
Remontez, rémontez dans les cieux. 

Cherchez au-dessus des orages 
Tant de Français morts à propos. 
Qui, se dérobant aux outrages. 
Ont au ciel porté leurs drapeaux. 
Pour conjurer la foudre qu'on irrite, 
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Âh ! sans regret, mon ame, partez vite ; 
En souriant remontez dans les cieux. 
Remontez , remontez dans les cieux. (615.) 



bis. 
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LE JUGE DE CHARENTON'. 



NOVEMRRE 1816. 



Air de la Codaqui. 

Un maître fou qui , dit-on , 
Fit jadis mainte fredaine , 
Des loges de Charenton 
S est enfui Tautre semaine. 
Chez un juge qui griffonnait, 
11 arrive et prend simarre et bonnet, 

* Il n*y a point de mauvais dûooim que ne puisse faire ouUier une aetûm 
généreuse et rien n'est plus honorable, selon moi, que la protection accordée 
à des infortunés placés sous le poids d'une accusation capitale. Aussi je n'au- 
rais pas reproduit ici cette chanson, sans l'espèce de scandale que, lors de son 
apparition, elle causa jusque dans les deux Chambres. Mais je ne puis m'em- 
pécher d'avouer que, si j'avais pu la condamner à l'oubli, qu'elle mérite sans 
doute, /en aurais tonjoun regretté le dernier couplet ( Note DBiSai.*) 

* A l'époque où cette Note fut publiée, M. Bellart était encore procareui^général. 
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Puis à laudience, hors d'baleioe. 
Il entre et soudain dit : Prechi! Prêcha! 

Et patati , et patata. 
Prêtons bien Toreflle à ce discours-là, 

« L'Esprit saint soutient ma voix, 
« Et les accusés vont rire ; 
u Moi, Imterpréte des lois, 
« J'en viens faire la satire. 
^ Nous les tenons d un impudent 
« Qui , pour s amuser, me fit président. 
« J ai long-temps vanté son empire, 
i< Mais j étais alors payé pour cela. » 

Et patati , et paitata . 
Pouvait-on s attendre à ce discours-là? 

« Le drame et Galimafré 
« Corrompent nos cuisinières. 
« En frac on voit un curé , 
« Et nos enfants ont trois pères. 
" Le mariage est un loyer : 
« On entre en octobre, on sort en janvier. 
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« Les cachemires adultères 
« Noas donnent la peste, et ma femme en a. » 

Et patati, et patata. 
U a mis de tout dans ce discom*$-là. 

« Pom* débaucher un mari, 
u Que les filles ont d adresse ! 
'< Sous madame Dubarri 
« Elles allaient à confesse. 
« Ah ! qu'enfin (et le terme est clair), 
» L'épouse et Tépoux ne soient qu'une chair ; 

a Et vous, qui nous tentez sans cesse , 
« Filles, respecter Thabit que voilà. )» 

Et patati , et patata. 
Rien, n'est plus moral que ce discours-là. 

« Mais, triste effet du typhus , 
« Au heu d'éghse on élève 
« Le temple du dieu Plutus , 
« Qui sera beau s'il s'achève. 
« Par-tout régnent les intrigants ; 
« On n'interdit plus les extravagants : 



l 
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LES CHAMPS. 

AiB : Mon amour était pour Marie. 

Rose , partons ; voici 1 aurore : 
Quitte ces oreillers si doux. 
Entends-tu la cloche sonore 
Marquer l'heure du rendez-vous «* 
Cherchons, loin du bruit de la ville, 
Pour le bonheur un sûr asile. 
Viens aux champs couler d'heureux jours ^ 
Les champs ont aussi leurs amours. 

Viens aux champs fouler la verdure , 
Donne le bras à ton amant ; 
Rapprochons-nous de la nature 
Pour nous ainier plus tendrement. 
Des oiseaux la troupe éveillée 
Nous appelle sous la feuillée. 



T. II. 
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Viens aux champs couler d'heureux jours ; 
Les champs ont aussi leurs amours. 

Nous prendrons les goûts du village ; 

Le jour naissant f éveillera : 

Le jour mourant sous le feuillage 

A notre couche nous rendra. 

Puisses-tu, maîtresse adorée, 

Te plaindre encor de sa durée ! 

Viens aux champs couler d'heureux jours ; 

Les champs ont aussi leurs amours. 

Quand Tété vers un sol fertile 
-Conduit des moissonneurs nombreux ; 
Quand, près d'eux, la glaneuse agile 
Cherche l'épi du malheureux; 
Combien, sur les gerbes nouvelles. 
De baisers pris aux pastourelles ! 
Viens aux champs couler d'heureux jours ; 
Les champs ont aussi leurs amours. 

Quand des corbeilles de l'automne 
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S'épanche à flots un doux nectar, 

Près de la cuve qui bouillonne 

On volt s'égayer le vieillard ; 

Et cet oracle du village 

Chante les amours d'un autre âge. 

Viens aux champs couler d'heureux jours ; 

Les champs ont aussi leurs amours. 

Allons visiter des rivages 

Que tu croiras des bords lointains. 

Je verrrai, sous d'épais ombrages, 

Tes pas devenir incertains. 

Le désir cherche un lit de mousse ; 

Le monde est loin , Therbe est si douce ! 

Viens aux champs couler d'heureux jours ; 

Les champs ont aussi leurs amours. 

C'en est fait ! adieu, vains spectacles ! 
Adieu , Paris , où je me plus ; 
Où les beaux-arts font des miracles , 
Où la tendresse n'en fait plus ! 
Rose , dérobons à l'envie 

4. 



\ 
*'^. 



62 



CHANSONS DE BËRANOER. 



Le doux secret de notre vie. 

Viens aux champs couler d'heureux jours ; 

Les champs ont aussi leurs amours. 
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LA COCARDE BLANCHE. 

OOUPISTS 

CEHSÉS FAITS PODB UN dIhER OD DES ROTAUITIS CÉLÉBRAIIMT 

L* ANNIVERSAIRE DE LA PREMIERE ENTREE 

OE& RUSSES, DES AUTRICHIENS ET DES PRUSSIENS A PARIS. 

30 MARS 1816. 



Air des Trois Cousines. 



CHOEUR. 

Joui? de paix, jour de d^ivrapce, 
Qui des vaincus fit le bonheur ; 
Beau jour, qui vint rendre à la France 
La cocarde blanche et rhôpn^etir l 

Chantons ce jour cher à nos belles, 
Où tant de rois par leurs succès 
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Jour.de paix, jour de délivrance. 
Qui des vaincus fit le bonheur ; 
Beau jour, qui vint rendre à la France 
La cocarde blanche et Thonneur l 

On répétera dans Fhistoire 
Qu aux pieds des Cosaques du Don , 
Pour nos soldats et pour leur gloire, 
Nous aVons démandé pardon. 

Jour de paix, jour de délivrance. 
Qui des vaincus fit le bonheur ; 
Beau jour, qui vint rendre à la France 
La cocarde blanche et Fhonneur ! 

Appuis de la noblesse antique , 
Buvons, après tant de dangers^ 
Dans ce repas patriotique , 
Au triomphe des étrangers. 

Jour de paix, jour de délivrance, 
Qui des vaincus fit le bonheur ; 
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Beau jour, qui vint rendre à la France 
La cocarde blanche et Thonneur! 



Enfin, pour sa clénoience extrême, 
Buvons au plus grand des Henris, 
Â ce roi qui sut par lui-même 
Conquérir son trône et Paris. 

Jour de paix, jour de déUvrance,* 
Qui des vaincus fit le bonheur; 
Beau jour, qui vint rendre à la France 
La cocarde blanche et Vhonneur ! 
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MON HABIT. 



AIR du yaadeTille de Décence. 



Sois-moi fidèle, ô pauvre habit qu<e j'aime ! 
Ensemble nous devenons vieux. 

Depuis dix ans je te brosse moi-même, 
Et Socrate n eût pas fait mieux. • 
Quand le sort à ta mince étoffe 
Livrerait de nouveaux combats, 

Imite-moi, résiste en philosophe : 

Mon vieil ami, ne nous séparons pas. 

J.m.«».,ieo.,c.rj.ib.aie».ém.i«, 

Du premier jour où je te mis. 
C'était ma fête, et, pour comble de gloire, 

Tu fiis chanté par mes amis. 

Ton indigence , qui m'honore , 

Ne m'a point banni de leurs bras. 
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Tous ils sont prêts à nous fêter encore^ 
Mon vieil ami , ne nous séparons pas. 

A ton revers j*admire une reprise; 

C'est encore un doux souvenir. 
Feignant un soir de fuir la tendre Lise , 

Je sens sa main me retenir. 

On te déchire, et cet outrage 

Auprès d elle enchaîne mes pas. 
Lisette a mis deux jours à tant d ouvrage : 
Mon vieil ami , ne nous séparons pas. 

T ai-je imprégné des flots de musc et d ambre 

Qu un fat exhale en se mirant ? 
M'a-t-on jamais vu dans une antichambre 

T exposer au mépris d un grand ? 

Pour des rubans la France entière 

Fut en proie à de longs débats ; 
La fleur des champs brille à ta boutonnière : 
Mon vieil ami , ne nous séparons pas. 

Ne crains plus tant ces jours de courses vaincs 
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Où notre destin fut pareil ; 
Ces jours mêlés de plaisirs et de peines, 

Mêlés de pluie et de soleil. 

Je dois bientôt, il me le semble, 

Mettre pour jamais habit bas. 
Attends un peu; nous finirons ensemble : 
Mon vieil ami , ne nous séparons pas. 
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LE VIN ET LA COQUETTE. 

Air : Je vais bientôt quitter l'empire. 

Amis, il est une coquette 
Dont je redoute ici les yeux. 
Que sa vanité, qui me giiette, 
Me trouve toujours plus joyeux. 
C'est au vin de rendre impossible 
Le triomphe qu elle espérait. 
Ah ! cachons bien que mon cœur est sensible 
La coquette en abuserait. 

Faut-il qu elle soit si charmante ! 
Ah ! de mon cœur prenez pitié ! 
Chantez la liqueur écumante 
Que verse en riant FAmitié. 
Enlacez le herre paisible 
Sur mon front, qui me trahirait. 
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Ah ! cachons bien que mon cœur est sensible : 
I^a coqnette en abuserait. 

Poursuivons de nos épigrammes 
Ce sexe que j'ai trop aimé. 
Achevons d'éteindre les flammes 
Du flambeau qui m'a consumé. 
QueBacchus, toujours invincible, 
Ote à l'Amour son dernier trait. 
Ah ! cachons bien que mon cœur est sensible : 
La coquette en abuserait. 

Mais l'Amour prèssa-t-il la grappe 
D'où nous vient ce jus enivrant? 
J'aime encor; mon verre m'échappe ; ' 
Je ne ris plus qu'en soupirant. 
Pour fuir ce charme irrésistible , 
Trop d'ivresse enchaîne mes pas. 
Ah ! vous voyez que mon cœur est sensible : 
Coquette , n'en abusez pas. ^ 
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LA SAINTE-ALLIANCE 

BARBARE SQUE. 

1816. 

Air de Calplgi. 

Proclamons la Sainte-Alliance 
Faite au nom de la Providence , 
Et que signe un congrès ad hoc , 
Entre Alger, Tunis et Maroc, (bis.) 
Leurs souverains, nobles corsaires, 
N'en feront que mieux leurs affaires. 
Vivent des rois qui sont unis ! 
Vive Alger, Maroc et Tunis ! (bis.) 

Ces rois, dans leur Sainte-Alliance, 
Trouvant tout bon pour leur puissance , 
Jurent de se mettre en commun 
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Bravement toujours vingt contre un. 
On dit qu'ils s adjoindront Christophe, 
Malgré la couleur de YétoHe. 
Vivent des rois qui sont unis ! 
Vive Alger, Maroc et Tunis ! 

Ces rois, par leur Sainte-Alliance, 
Nous forçant à Fobéissance, 
Veulent qu on lise TAlcoran , 
Et le Bonald et le Ferrand. 
Mais Voltaire et sa coterie 
Sont à Yindex en Barbarie. 
Vivent des rois qui sont unis ! 
Vive Alger, Maroc et Tunis ! 

Français , à leur Sainte* Alliance 
Envoyons, pour droit d'assurance , 
Nos censeurs anciens et nouveaux, 
Et nos juges et nos prévôts. 
Avec eux ces rois, sans entraves, 
Feront le commerce d'esclaves. 
Vivent des rois qui sont unis ! 
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Vive Alger, Maroc et Tunis ! 

Malgré cette Sainte-Alliance , 
Si du trône , par occurrence , 
Un roi tombait; que subito 
On le ramène en son château. 
Mais il soldera les mémoires 
Du pain, du foin et des victoires. 
Vivent des rois qui sont unis ! 
Vive Alger, Maroc et Tunis ! 

Enfin , pour la Sainte- Alliance , 
C'est peu qu on paie à Féchéance ; 
Il faut des rameurs sur les bancs , 
Et des muets aux rois forbans : (bis.) 
Même à ces majestés caduques 
Il faudrait des peuples d'eunuques. 
Vivent des rois qui sont unis ! 
Vive Alger , Maroc et Tunis ! (615.) 
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L'ERMITE ET SES S/UNTS. 

COUPLETS 

ADRESSÉS A M. DE JOUY, LE JOUR DE SA FETE. 



Air : Rassurez-vous, ma mie. 

On va rouvrir la Sorbonne ; 
L'église attend ses décrets : 
On ne brûle encor personne , 
Mais les fagots sont tout prêts. 
Par bonheur chez nous habite 
Un saint d'un esprit plus doux. 

Ermite, bon ermite. 

Priez , priez pour nous ! 

Des prêtres, grands (Catholiques, 
L ont instruit à servir Dieu, 
n tient aux menées reliques 



T. II. 
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Qu aimait labbé de Chaulieu. 
A Famour sa muse invite : 
Par lui nous serons absous. 
Ermite, bon ermite, 
Priez , priez pour nous ! 

Rabelais , ce fou si sage , 
Lui légua , par parenté , 
Un capuchon dont Fusage 
En fait un sage en gaîté. 
Contre la gent hypocrite 
Voyez son malin courroux. 
Ermite , bon ermite , 
Priez, priez pour nous ! 

Ce n est tout son patrimoine ; 
Car, pour être chansonnier, 
De Lattaignant, gai chanoine, 
Il choisit le bénitier. 
Mais de ses refrains qu on cite , 
Lattaignant serait jaloux. 
Ermite, bon ermite. 
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Priez, priez pour nous ! 

Il lui manquait un bréviaire ; 
Le bon ermite , à dessein , 
Prit les œuvres de Voltaire, 
Qui se disait capucin. 
Grâce à Fauteur qu'il médite , 
Il sait charmer tous les goûts. 

Ermite , bon ermite , 

Priez, priez pour nous ! 



De tels saints suivant les traces 
Sur son gai califourchon , 
Il laisse fourrer aux Grâces 
Des fleurs sous son capuchon. 
A laimer tout nous invite ; 
Avec lui sauvons-nous tous. 
Ermite, bon ermite. 
Priez , priez pour nous ! 



5. 
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MON PETIT COIN 



1819. 



Air du vaudevillfi 4e la petite Gouvernante. 

Non , le monde ne peut me plaire ; 
Dans mon coin retournons rêver. 
Mes amis , de votre galère 
Un forçat vient de se sauver. 
Dans le désert que je me trace, 
Je fuis, libre comme un Bédouin. 
Mes amis, laissez-moi, de grâce. 
Laissez-moi dans mon petit coin. 

Là, du pouvoir bravant les armes, 
Je pèse et nos fers et nos droits ; 
Sur les peuples versant des larmes, 
Je juge et condamne les rois. 
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Je prophétise avec audace ; 
L avenir me sourit de loin. 
Mes amis, laisse&moi, de grâce, 
Laissez-moi dans mon petit coin. 

Là j ai la baguette des fées; 
Â faire le bien je me plais. 
J eléve de nobles trophées ; 
Je transporte au loin des palais. 
Sur le trône ceux que je pl^ce, 
D être aimés sentent le besoin. 
Mes amis, laissez-moi, de grâce, 
Laissez-moi dans mon petit coin. 

C est là que mon ame a des ailes : 

Je vole, et, joyeux séraphin , 

Je vois aux flammes éternelles ' 

Nos rois précipités sans fin. 

Un seul échappe de leur race; 

De sa gloire je suis témoin. 

Mes amis , laissez-moi , de grâce , 

Laissez-moi dans mon petit coin. 
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LE SOIR DES NOCES. 



Air : Zon \ ma Lisette, ion ! ma Lis«a, 

L'hymen prend cette nuit - 
Deux amants dans sa nasse. 
Qu au seuil de leur réduit 
Un doux concert se place.. 

Zon ! flûte et basse ! 

Zon! violon! 

Zon ! flûte et basse ! 
Et violon , zon , zon ! 

Par ce trou fait exprès, 
Voyons ce qui se passe. 
I/épouse a mille attraits , 
L'époux est plein d audace. 

Zon! flûte et basse ! 

Zon! violon! 
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Zon ! flûte et basse ! 
Et violon, zon, zon ! 

L'épouse veut eocor 
Fuir Tépoux qui Fembrasse ; 
Mais sur plus d'un trésor 
Le fripon fait main basse. 
Zon! flûte et basse! 
Zon ! violon ! 
• Zon ! flûte et basse ! 
Et violon , zon , zon ! 

Elle tremble et pâlit 
Tandis qu'il la délace. 
Il va briser le lit; 

Il va rompre la f][lace. 

Zon! flûte et basse! 

Zon! violon! 

Zon! flûte et basse! 
Et violon, zon, zon! 

Mais, pris au trébuchet, 
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L'époux , quelle disgrâce ! 
De loiseau qu'il cherchait 
N a trouvé que la place. 
^ Zon ! flûte et basse ! 

Zon ! violon ! 

Zon ! flûte et basse ! 
Et violon , zon , zon ! 

La belle en sanglotant 
Se confesse à voix basse. 
D un divorce éclatant 
Tout haut il la menace. 

Zon ! flûte et basse ! 

Zon! violon! 

Zon ! flûte et basse ! 
Et violon, zon, zon! 

Monsieur jure après nous ; 
Mais qu'à tout il se fasse : 
Du livre des époux 
Il n'est qu'à la préface. 
Zon ! flûte et basse ! 
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Zan ! violon ! 
Zon ! flûte et basse ! 
Et violon, zoD, zon! 



I 
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Que toujours Lise ait le droit de sourire 
Quand je lui dis : Je suis indépendant , 
Je suis, je suis indépendant» 
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LES CAPUCINS. 

1819. 

Air: Faut d'Ia vertu, pas trop n'ea Faut. 

Bénis soient la Vierge et les saints : i 

bis. 
On rétablit les capucins ! ; 

Moi , qui fus capucin indigne , 
Je vais, ma petite Fanchon , 
Du Seigneur vendanger la vigne , 
En reprenant le capuchon. 

Bénis soient la Vierge et les saints : 
On rétablit les capucins ! 

Fanchon, pour vaincre par surprise 
Les philosophes trop nombreux, 
Qu en vrais cosaques de Téglise , 
Les capucins marchent contre eux. 
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Bénis soient la Viei^e et les saints: 
On rétablit les capucins ! 

La faim désole nos provinces ; 
Mais la piété Fen bannit. 
Chaque fête, grâce à nos princes , 
On peut vivre de pain bénit. 

Bénis soient la Vierge et les saints : 
On rétablit les capucins ! 

L'église est Fasile des cuistres ; 
Mais les rois en sont les piliers : 
Et bientôt le banc des ministres 
Sera le banc des marguilliers. 

Bénis soient la Viei^e et les saints : 
On rétablit les capucins! 

Pour tàter de Fagneau sans taches, 
Nos soldats courent s attabler ; 
Et devant certaines moustaches 
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LA BOJVOVE VIEILLE. 

AIR de WiLHEM, ou Muse des bois et des plaisirs champêtres. 

Vous vieillirez, ô ma belle maîtresse ! 
Vous vieillirez , et je ne serai plus. 
Pour moi le temps semble , dans sa vitesse , 
Compter deux fois les jours que j'ai perdus. 
Survivez-moi; mais que l'âge pénible 
Vous trouve eneor fidèle à mes leçons ; 
Et bonne vieille, au coin d un feu paisible, 
De votre ami répétez les chansons. . 



Lorsque les yeux chercheront sous vos rides 
Les traits charmants qui m'auront inspiré, 
Des doux récits les jeunes gens avid^ 
Diront : Quel fut cet ami tant pleuré? 
De mon amour peignez , s'il est possible , " 
L'ardeur, l'ivresse, et même les soupçons ; 
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Et bonne vieille, au coin d un feu paisible. 
De votre ami répétez les chansons. 

Oi vous dira : Savait-il être aimable ? 

E^ sans rougir vous direz : Je Falmais. 

D'un trait méchant se montra-t-il capable ? ' 

Avec orgueil vous répondrez : Jamais. 

Ah ! dites bien qu amoureux et sensible , 

D'un luth joyeux il attendrit les sons ; 

Et bonne vieille, au coin d'un feu paisible. 

De votre ami répétez les chansons. 

Vous que j'appris à pleurer sur la France, 
Dites sur-tout aux fils des nouveaux preux 
Que j'ai chanté la gloire et l'espérance 
Pour consoler mon pays malheureux. 
Rappelez-leur que l'aquilon terrible , 
De nos lauriers a détruit vingt moissons ; 
Et bonne vieille, au coin d'un feu paisible, 
De votre ami répétez les chansons. 

Objet chéri, quand mon renom futile, 

• 6.' 
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De vos vieux ans chaimera les douleurs ; 
A mon portrait, quand votre main débile^ 
Chaque printemps, suspendra quelques fleurs. 
Levez les yeux vers ce monde invisible 
Où pour toujours nous nous réunissons ; 
Et bonne vieille, au coin d un feu paisible, 
De votre ami répétez les chansonSt 
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LA VIVANDIERE. 



1817. 



Air de Wilhbm, ou Demain matio, au point du jour, on bat la générale. 



Vivandière du régiment, 
C'est Catin qu'on me nomme. 

Je vends, je donne et bois gaiment 
Mon vin et mon rogomme. 

J ai le pied leste et Toeil mutin, 
Tintin, tintin, tintin, r lin tintin; 

J'ai le pied leste et l'œil mutin : 
Soldats, voilà Catin ' 

Je fus chère à tous nos héros ; 

Hélas ! combien j'en pleiure ! 
Aussi soldats et généraux 
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Me comblaient, à toute heure, 
D'amour, de gloire , et de butin , 
Tintin, tintin, tintin, r'iin tintin ; 
D'amoiu*, de gloire, et de butin : 
Soldats, voilà Catin ! 

J*ai pris part à tous vos exploits 
En vous versant à boire. 

Songez combien j*ai fait de fois 
Rafraîchir la Victoire. 

Ça grossissait son bulletin , 
Tintin , tintin , tintin , rliix tintin ^ 

Ça grossissait son bulletin : 
Soldats , voilà Catin ! 

Depuis les Alpes je vous sers ; 

Je me mis jeune en route. 
A quatorze ans, dans les déserts, 

Je vous portais la goutte. 
Puis j entrai dans Vienne un matin , 
Tintin , tintin , tintin , r lin tintin ; 
Puis j entrai dans Vienùe un matin : 
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Soldats, voilà Catin ! 

De mon commerce et des amours 

C'était le temps prospère. 
A Rome je passai huit jours. 

Et de notre SaintrPère 
Je débauchai le sacristain ^ 
Tintin, tintin, tintin, rlin tintin; 
Je débauchai le sacristain : 

Soldats, voilà Catin ! 



J ai fait plus que maint duc et pair 
Pour mon pays que j aime. 

A Madrid , si j'ai vendu cher, 
Et cher à Moscou même, 

J'ai donné gratis à Paatin , 
Tintin , tintin , tintin , rlin tintin ; 

J'ai donné gratis à Pantin : 
Soldats, voilà Catin ! 



Quand au nombre il fallut céder 
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La victoire infidèle, 
Que n avaii-je pour vous guider 

Ce qu avait la Pucelle ! 
L'Anglais aurait fui sans butin , 
Tintin, tintin, tintin, rlintintiù; 
L'Anglais aurait fui sans butin : 

Soldats , voilà Gatin ! 

Si je vois de nos vieux guerriers 

Pâlis par la souffrance, 
Qui n'ont plus, malgré leurs lauriers. 

De quoi boire à la France , 
Je refleuris encor leur teint, 
Tintin, tintin, tintin, rlin tintin; 
Je refleuris encor leur teint : 

Soldats , voilà Catin ! 

Mais nos ennemis, gorgés d'or, 

Paîront encore à boire. 
Oui, pour vous doit briller encor 

Le jour de la victoire. - 
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J'en serai le réveil-matin, 
Tintin, tintin, tintin, rlintintin; 
J'en serai le réveil-matin : 
Soldats, voilà Catin ! 
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COUPLETS 



A MA FILLEULE, 



AGBE DE TROIS MOIS, 



LE JOUR DE SON BAPTÊME. 



Air: J'étais bon chasseur autrefois. 

Ma filleule , où diable a-t-on pris 
Le pauvre parrain qu'on vous donne ? 
Ce choix seul excite vos cris.; 
De bon cœlir je vous le pardonne. 
Point de bonbons à ce repas ; 
A vos yeux cela doit me nuire ; 
Mais, mon enfant, ne pleurez pas , 
Votre parrain vous fera rire. 

L amitié m'en a fait l'honneur , 
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Et c est lamitié qui vous nomme. 
Or, pour n'être pas grand seigneur. 
Je n en suis pas moins honnête homme. 
Des cadeaux si vous faites cas, 
Vous y trouverez à redire ; 
Mais, mon enfant, ne pleurez pas, 
Votre parrain vous fera rire. 

Malgré le sort qui sous sa loi 
Tient la vertu même asservie , 
Puissions-nous, ma commère et moi. 
Vous porter bonheur dans la vie ! 
Pendant leur voyage ici-bas. 
Aux bons coeurs rien ne devrait nuire ; 
Mais, mon enfant , ne pleurez pas , . 
Votre parrain vous fera rire. 

Qu'à vos noces je chanterai , 
Si jusque là mes chansons plaisent ! 
Mais peut-être alors je serai 
Où Panard et Collé se taisent. 
Quoi , manquer aux joyeux ébats 
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Qu'un pareil jour devra produire ! 
Non, mon enfant, ne pleurez pas. 
Votre parrain vous fera rire. 



IL'JEXJITUS . 
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L'EXILE. 



Janvier 1817. 



Air: Ermite, bon ermite. 

. Â d'aimables compagnes 
Une jemie beauté 
Disait : Dans nos campagnes 
Régne Thumanité; 
Un étranger s'avance , 
Qui, parmi nous errant, 
Redemande la France 
Qu'il chante en soupirant. 
D'une terre chérie 
C'est un fils désolé. 
Rendons une patrie , 
. Une patrie 
Au pauvre exilé. 
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Près d'un ruisseau rapide 
Vers la France entraîné, 
Il s assied, Toeil humide, 
Et le front inclîliné. 
Dans les champs quil regretta:; 
Il sait qu'en peu de jours 
Ces flots que rien n'arrête 
Vont promener leur cours. 
D une terre chérie 
C'est un fils désolé. 
Rendons une patrie , 
Une patrie 
Au pauvre exilé. 

Quand sa mère, peut-être, 
Implorant son retour , 
Tombe aux genoux d'mn maître 
Que touche son amour; 
Trahi par la victoire , 
Ce proscrit, dans nos bois, :. 
Inquiet de sa gloire. 
Fuit la haine des rois. 
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D*une terre chérie 
C'est un fils désolé. 
Rendons une patrie , 
Une patrie 
Au pauvre exilé. 

De rivage en rivage 
Que sert de le bannir? 
Par-tout de son courage 
Il trouve un souvenir. 
Sur nos bords , par la guerre 
Tant de fois envahis, 
Son sang même a naguère 
Coulé pour son pays. 
D'une terre chérie 
C'est un fils désolé. 
Rendons une patrie , 
Une patrie 
Au pauvre çxilé. 

Dans nos destins contraires , 
On dit qu'en ses foyers 



90 GHANSCMSS DE BÉRAN6EB: 

Il recueillit nos frères 
Vaincus et prisonniers. 
De ces temps de cooquêtes 
Rappelons-lui le cours ; 

Qu'il trouve ici des fêtes, 

■ 

Et sui^tout des amours. 
Dune terre chérie 
^ C est un fils désolé. 
Rendons une patrie, 
Une patrie 
Au pauvre exilé. 

Si notre accueil le touche , 
Si , par nous abrité , 
11 s endort sur la couche 
De rhospitalité ; 
Que par nos voix légères 
Ce Français réveillé , 
Sous le toit de ses pères 
Croie avoir sommeillé. 
D une terre chérie 
C est un fils désolé. 



■\ 
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Rendons une patrie , 
Une patrie 
Au pauvre exilé. 



T. II. 
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LA BOUQUETIÈRE 

ET LE CROQUE-MORT. 



Air : Le cœur à la danse, etc. 



Je n suis qu'un^ bouqu'tière et j' n'ai rien; 

Mais d' vos soupivs j' me lasse, 
Monsieur V croqu mort, car il faut bien 

Vous dir vot' nom-z en face. 
Quoique j' sois-t-un esprit fort, 
Non, je n veux point d'un croqu mort. 

Encor jeune et jolie , 
Moi , j' vends rosiers, lis et jasmins, 

Et n me sens point l'envie 

De passer par vos mains. 

C't amour, qui fait plus d'un hasard, 
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Vous tire par loreille 
Depuis r jour où vot' corf)illar(l 
Renversa ma corbeille. 

w 

Il m'en coûta plus d un' fleur : 
Vot' métier leur port' malheur. 

Encor jeune et jolie, 
Moi, j' vend rroeiers, lis et jasmins, 

Et n' me sens point Tenvie 

De passer par vos mains. 

A d' bons vivants j'aime à parler; 

Et, monsieur, n' vous déplaii^e ^ 
Avec vous m' faudrait-z étaler 

Mes fleurs chez l' pèr* La Chaise ; 
Mon commerce est mieux fêté ' 
A la porte d' la Gaîté. 

Encor jeune et jolie, 
Moi , j' vends rosiers, lis et jasmins , 

Et n' me sens point Fenvie 

De passer par vos mains. 

Parc' que vous r'tournez d' grands seigneurs, 



V 
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Vous vous en f/ihe' accroire ; 
Mais si tant d' gf^ns qu ont des honneurs 
Vous doiv' tous un pour-boire, 
T en a plus d un, sans m' vanter, 
Quj 'avons fait ressusciter^ 
Encor jeune et jolie, 
Moi, j' vends rosiers, lis et jasmins, 
Et n me sens point Tenvie 
De passer par vos mains. 

J' frai courte et bonne, et, j'y consens, 

En passant venez m' prendre. 
Mais qu ce n soit point-z avant dix ans. 

Adieu, croqu mort si tendre. 
P't-êt' bien qu en slmpatientant , 
Un pratique vous attend. 

Encor jeune et jolie , 
Moi, j* vends rosiei's, lis et jasmins, 

Et n' me sens point Fenvie 

De passer par vos mains. 
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LA PETITE FÉE. 



1817. 



Air : C'est le meiDeur homme du monde. 

Enfants, il était une fois 

Une fée appelée Urgande^ 
Grande à peine de quatre do%ts , 
Mais de bonté vraiment bien grande. 
De sa baguette un ou deux coups 
Donnaient félicité parfaite. 
Ah ! bonne fée , enseignez-nous 
Où vous cachez votre baguette ! 

Dans une conque de saphir, 
De huit papillons attelée , 
Elle passait comme un zéphyr, 
Et la terre était consolée. 
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Les raisins mûrissaient plus doux ; 
Chaque moisson était complète. 
Ah ! bonne fée, enseignez-nous 
Où vous cachez votre baguette t 

C'était la marraine d'un roi 
Dont elle créait les ministres ; 
Braves gens, soumis à la loi, 
Qui laissaient voir dans leurs rostres. 
Du bercail ils chassaient les loups 
Sans abuser de la houlette. 
Ah ! bonne fée , enseignez-nous 
Où vous cachez votr^ baguette ! 

Les juges , sous ce roi puissant ^ 
Étaient lorgane de la fée ; 
Et par eux jamais Imnocent . 
Ne voyait sa plainte étouffée. 
Jamais pour Terreur à genoux 
La clémence n'était muette. 
Ah ! bonne fée , enseigaez-npus 
Où vous cachez votre baguette ! 
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Pour (pie son filleul fût béni , 
Elle avait touché sa couronne ; 
U voyait tout son peuple uni , 
Prêt à mourir pour sa'personne. 
S'il venait des voisins jaloux , 

« 

On les forçait à la retraite. 
Ah ! bonne fée, enseignez-nous 
Où vous cachez votre baguette ! 

Dans un beau palais de cristal , 
Hélas ! Urgande est retirée. 
En Amérique tout va mal ; 
Au plus fort FAsie est livrée. 
Nous éprouvons un sort plus doux ; 
Mais pourtant, si bien qu on nous traite, 
Ah ! bonne fée , enseignez*aous 
Où vous cachtô votre baguette ! 
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HA NACELLE. 

CHANSON 

CHANTÉE A MIS AMIS BSUNIS POUK MA PâTE. 

Air : Eh ! vogue l« galère. 

Sur une onde tranquille 
Voguant soir et matin,. 
Ma nacdle est docile 
Au souffle du destin. 
La voile s enfle^-eUe , 
J'abandonne le bord. 
Eh ! vogue ma nacelle 
(O doux zéphyr ! sois-moi fidèle). 
Eh ! vogue ma nacelle , 
Nous trouverons un port. 

J ai pris pour passagère 
La muse des chansons , 



CHANSONS DE BÉHANGER. ^ 105 

Et ma course légère 
S'égafe à ses doux sons. 
La folâtre pnceUe 
Chante sur chaque bord. 
Eh ! vogue ma nacelle 
(O doux zéphyr ! sois-moi fidèle), 
Eh ! vogue ma nacelle, 
Nous trouverons un port. 

Lorsqu'au sein de Tôrage 
Cent foudres à-la-fois , 
Ébranlant ce rivage , 
Épouvantent les rois ; 
Le plaisir, qui m appelle. 
M'attend sur Fautre bord. 
Eh ! vogue ma nacelle 
(O doux zéphyr ! sois-moi fidèle), 
Eh! vogue tna nacelle, 
Nous tix)uverons un port. 

Loin de là le ciel change : 
Un soleil éclatant 
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Yieat mûrir la vendange 
Que le buveur attend. * 

D'une liqueur nouvelle 
Lestons-nous sur ce bord. 
Eh ! vogue ma nacelle 
(O doux zéphyr ! sois-moi fidèle)^ 
Eh ! vogue ma nacelle , 
Nous trouverons uxx port. 

Des rives bien connues 
M'appellent à leur tour. 
Les Grâces demi-nues 
Y célèbrent Tamonr. 
Dieux ! j'entends la plus belle 
Soupirer sur le bord. 
Eh ! vogue ma nacelle 
(O doux zéphyr! soi&*moi fidèle). 
Eh ! vogue ma nacelle , , 
Nous trouverons im port. 

Mais, loin du roc perfide 
Qui produit le laurier, 
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Quel astre heureux me guide 
Vers un humble foyej*? 
L amitié renouvelle 
Ma fête sur ce bord. 
Eh ! vogue ma nacelle 
(O doux zéphyr ! sois-moi fidèle), 
Eh ! vogue ma nacelle, 
Nous entrons dans le port. 
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MONSIEUR JUDAS. 



Air : J'ons un caté patriote* 

Monsieur Judas est un drôle 
Qui soutient avec chaleur 
Qu il u a joué qu'un seul rôle , 
Et n a pris qu'une couleur. 
Nous qui détestons les gens 
Tantôt rouges, tantôt blancs, 
Parlons bas, 
Parlons bas ; 
Ici près j ai vu Judas, 
J ai vu Judas, j'ai vu Judas. 

Curieux et nouvelliste , 
Cet observateur moral 
Parfois se dit journaliste, 
Et tranche du libéral : 
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Mais voulonsHious réclamer 
Le droit de tout imprimer, 

Parlons bas. 

Parlons bas ; 
Ici près j'ai vu Judas , 
J ai vu Judas, j'ai vu Judas. 

Sans respect du caractère , 
Souvent ce lâche effronté 
Porte rhabit militaire 
Avec la croix au côté. 
No'is qui faisons volontiers 
L éloge de nos guerriers, 

Parlons bas, 

Parlons bas ; 
Ici près j'ai vu Judas, 
J'ai vu Judas, j'ai vu Judas. 

Enfin sa bouche flétrie 
Ose prendre un noble accent. 
Et des maux de la patrie 
Ne parle qu'en gémissant. 
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Nous qui faisons le procès 
A tous les mauvais Français, 

Parlons bas , 

Parlons bas ; 
Ici près j ai vu Judas, 
J ai vu Judas , j ai vn Judas. 

Monsieur Judas, sans malice , 
Tout haut vous dit : « Mes amis, 
« Les limiers de la police 
« Sont à craindre en ce pays. >» 
Mais nous qui de maints brocards 
Poursuivons jusqu'aux mouchards, 
Parlons bas, 
Parlons bas ; 
Ici près j'ai vu Judas, 
J'ai vu Judas , j ai vii Judas. 
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LE DIEU DES BONIVES GENS. 



Air : Vaudeville de la Partie C9hrée. 



f 



Il est un tteea ; derant lui j e mÏQclîne , 
Pauvre et content, sans lui demander rien. 
De l'univers observant la machiné , 
J y vois du mal , et n'aime que le bien . 
Mais le plaisir à ma philosophie 
Révèle assez des cieux intelligents. 
Le verre en main, gaîment je mè confie 
Au Dieu des bonnes gens. 

. • . . I . • 
Dans ma retraite où Ton voit l'indigence, 

Sans m éveiller, assise à mon cbevet, 

Grac,e aux amours, bercé par l'espérance, 

D'un lit plus doux je rêve le duvet. 

Aux dieux des cours qu'un autre sacrifie ! 
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Moi, qui ne crois qa*à des dieux indulgents. 
Le verre en main , gaîment je me confie 
Au Dieu des bonnes gens. 

Un conquérant, dans sa fortune altière, 
Se fit un jeu des sceptres et des lois , 
Et de ses pieds on peut voir la poussière 
Empreinte encor swr le bandeau des rois. 
Vous rampiez tous, ô rois qu on déifie ! 
. Moi , pour braver des maîtres exigeants, 
Le verre en main, gaîment je me confie 
Au Dieu des bonnes gens. 

Dans nos palais , où , près de la Victoire , 
Brillaient les arts, doux fruits des beaux climats, 
J*ai vu du Nord les peuplades sans gloire 
De leurs manteaux secouer les frimas. 
Sur nos débris Albion nous défie ' ; . 

* Des critiques anglais, très bienveillants cTaillears pour notre auteur, lui ont 
reproché les traits plaisants on grayes dirigés contre leur nation, ils auraient 
dû se rappeler que ces attaques remontent au temps de Toocopation de la 
France par les armées étrangères, qui avaient hii la Restauration; à oe temps 
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Mais les destins et les flots sont changeants : 
Le verre en main , gàiment je me confié 
Au Dieu de» bonnes gens, . ; .; / 



i 



Quelle menace un prêtre fait entendre ! 
Nous touchons tous à nos derniers instants : 
L'éternité va se faire comprendre ; 
Tout va finir» Tunivere et le temps. 
O chérubins à la face bouffie , 
Réveillez donc les morts peu diligents. 
Le verre en main, gaiment je me confie 
Au Dieu des bonnes gens. 

Mais quelle erreur ! non , Dieu n'est point colère ; 
SU créa tout, à tout il sert d appui : 
Vins qu il nous donne, amitié tutélaire, 
Et, vous, amours, qui créez après lui, 

où sir Walter Scott venait chez nous écrire les Jjettwsd^Paul: lâche et cruel 
patnige à un peuple aussi malheureux qu'il avait été grand. L'idée d'entrete- 
nir la haine entre deux nations, a toujours été loin du cœur de celui qui, à 
l'évaenation de notre territoire , fiit le premier à appeler tous les peuples à 
une sainte alliance. 

T. II. 8 
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Prêtez on charme à ma philosophie 
Pour dissiper des rêves affligeants. 
Le verre en main , que chacun se confie 
Au Dieu des bonnes gens. 
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ADIEUX A DES AMIS. 

• AIR : C'est un lanla, landerirette. 

D'ici faut-il que je parte , 
Mes amis, quand loiù de vous 
Je ne puis voir sur la carte 
D'asile pour moi plus doux ! 
Même au sein de notre ivresse , 
Dieu ! je crois être ji demain : 

Fouette , cocher \ dît la Sagesse; 

Et me voilà sur le chemin. 

Malgré les sermons àa sage , 
On pourrait , grâce aux plaisirs, 
Aux fatigues du voyage 
Opposer d'heureu* loisirs. 
Mais une ardeur importune 
En route met chaque humain : 



• . ■ 
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Fouette, cocher ! dit la Fortune ; 
Et nous voilà sur le chemin. 

Ne va point voir ta maîtresse. 

Ne va point au cabaret, 

Me vient dire avec rudesse 

Un médecin indiscret ; 

Mais Lisette est si jolie ! 

Mais si doux est le bon vin ! 
Fouette, cocher ! dit la Folie ; 
Et me voilà sur le chemin. 

Parmi vous bientôt peut-être 
Je chanterai mon retour. 
Déjà je crois voir renaître 
L aurore d'un si beau jour : 
L'Alégresse, que j'encense, 
A mon paquet met la main. 

Fouette, cocher! dit TE^érance ; 

Et me voilà sur le chemin. 
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LA RÊVERIE. 



Air : LaSignora malade. 

Loin d uue Iris volage 
Qu un seigneur m enlevait , 
Au printemps, sous lombrage , 
Un jour mon cœur rêvait. 
Privé d'une infidèle^ 
Il rêvait qu'une autre belle 
Volait à mon secours. 
Venez, venez, venez, mes amours ! (pis.) 

Cette belle était tendre , 
Tendre et fièrè à-la-fois ; 
11 me semblait lentendre 
Soupirer dans les bois. 
C était une princesse 
Qui respirait la tendresse 
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Loin de leclat des cours. 
Venez, venez, venez, mes amours! 

Je Tentendais se plaindre 
Du poids de la grandeur. 
Cessant de me contraindre , 
Je lui peins mon ardeur. 
Mes yeux versent des larmes , 
Ravis de voir tant de charmes 
Sous de si beaux atours. 
Venez, venez, venez, mes amours! 

Telle était la merveille 
Dont je flattais mes sens. 
Quand soudain mon oreille 
S ouvre aux plus doux accents. 
Si c'est vous , ma princesse. 
Des roses de la tendresse 
Venez semer mes jours. 
Venez, venez, venez, mes amours! 

4 Mais non, c'est la coquette 
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Du village voisin, 
Qui m'offre une conquête 
En corset de basin. 
Grandeurs, je vous oublie ! 
Cette fille est si jolie ! 
Ses jupons sont si courts 1 
Venez, venez, venez, mes amours! 
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BRENNUS, 



o\i 



LA VIGNE PLANTÉE DANS LES GAULES. 



Air nouveau de M. Wilhem , ou de Pierre4e-Grand. 



Brennus disait aux bons Gaulois : 

Célébrez un triomphe insign e ! 
Les cbamps de Rome ont payé mes exploits , 

Et j'en rapporte un cep de vigne* 
Grâce à la vigne, uioissons pour toujours 
L'honneur, lesiArts , la gloire et les amours. 

Privés de son jus tout^puissant , 
Noua avons vaincu }>our en boire. 
Sur nos coteaux que le pampre naissant 



bis. 
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Serve à couronner la Victoire. 
Grâce à la vigne , unissons pour toujours 
L'honneur, les arts^ la gloire et les amours. 



Un jour, par ce raisin vermeil , 
Des peuples vous serez lenvie. 
Dans son nectar plein des feux du soleil , 

Tous les arts puiseront la vie. 
Grâce à la vigne, unissons pour toujours 
L'honneur, les arts, la gloire et les amours. 



Quittant nos bords favorisés , 
Mille vaisseaux iront sur Tonde, 
Chargés de vins et de fleurs pavoises, 

Porter la joie autour du monde. 
Grâce à la vigne, unissons pour toujours 
Llionneur, les arts, la gloire et les amours. 

Femmes, nos maîtres absolus , 
Vous qui préparez nos armures , 
Que sa liquem* soit un baume de plus 



* 
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Versé par voud sur nos blessures. 
Grâce à la vigtte, unissons pour toujours 
\ les artSf la gloire et les amours. 



Soyons uni^, et nos voisins 

Apprendront qu en des jours d'alarmes. 
Le faible appui cpie Von donne aux raisins 

Peut vaincre à défaut d'autres annes. 
Grâce à la vigne^ unissons pour toujours 
L'honneur^ les arts^ la gloire et les amours. 

Bacchus, d'embellir ses destins 

Un peuple hospitalier te prie. 
Fais qu'un proscrit, assis à nos festins, 

Oublie un moment sa patrie. 
Grâce à la vigne , unissons pour toujours 
L'honneur, les aits, la gloire et les amours. 

Brennus alors béiût les cieux, 
Creuse la terre avec sa lance; 
Plante la vigne, et les Gaulois joyeux, 
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Dans l'avenir ont vu la France. 
Grâce à la vigne, unissons pour toujoui*s 
L'honneur, les arts, la gloire et les amours. 
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LES CLEFS DU PARADIS. 



Air : A coups d'pied, à coups d' poing.. 

Saint Pierre perdit 1 autre jour 
Les clefs du céleste séjour. 
(L'histoire est vraiment singulière ! ) 
C est Mai^ot qui , passant par-là , 
Dans son gousset lés lui vola. 
«Je vais, Margot, 
<c Passer pour un nigaud; 
M Rendez-moi mes clefs, » disait saint Pierre. 

Margoton, sans perdre de temps, 
Ouvre le ciel à deux battants. 
(L'histoire est vraiment singulière!) 
Dévots fieffés , pécheurs maudits , 
Entrent ensemble en paradis. 
M levais, Margot, 



.'rjPS Cyj.E.J'ïï. 
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(c Passer pour un liigaud; 
« Rendez-moi miss clefs, » disait saint Pierre. 

On voit arriver en chantant 
Un turc , un juif, un protestant ; 
(L'histoire est vraiment singulière !) 
Puis un pape , rhonneur du corps , 
Qui, sans Margot, restait dehors. 
« Je vais, Margot, 
« Passer ppur un nigaud ; , 
a Rendez-moi mes clefs, » disait saint Pierre. 

Des j ésuites , que Margoton 
Voit à regret dans ce canton , 
(L'histoire est vraiment singulièi^ ! ) 
Sans bruit, à force d'avancer, 
Près des anges vont se placer. 
« Je vais, Margot, 
« Passer pour un nigaud; 
« Rendez-moi m^es clefs, n disait saint Pierre. 

Ep vain un fou crie , en entrant, 
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Que Dieu doit élra intolérant; 
( Lliistoire est vraiment singulière ! ) 
Satan lui-même est bienvenu : 
La belle en fait un saint cornu. 
« levais, Margot, 
« Passer pour un nigaud ; 
<c RendeaHnoi mes clefs, » disait saint f^eire. 

Dieu, qui pardonne à Lucifer, 
Par décret supprime Fenfèr. 
(Lliistoire est vraiment singulière ! ) 
La douceur va tout convertir : 
On n aura personne à rôtir. 
M levais, Mai^gol, 
u Passer pour un nigaud *, 
« Rendez-moi mesclefis,» disut saint Pierre. 

Le paradis devient gaillard , 
Et Pierre en vent fivoir sa part. 
(LHsIûire est vraiment singuUèrel) 
Pour venger ceux qu'il a damnés , 
On lui ferme la porte au nez. 
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tt Je vais, Margol, 
u Passer pour un nigaud; 
a Bendez-moi mes clefs, » disait saint Pierre. 



\ 
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SI J'ETAIS PETIT OISEAU. 



1817. 



Air nouvei^a de M.Wilhem, ou 11 faut que l'on 61e doux. 

Moi, qui, même auprès des belles, 
Voudrais vivre en passager, 
Que je porte envie aux ailes 
De l'oiseau vif et léger ! 
Combien d espace il visite ! 
A voltiger tout l'invite : 
L'air est doux, le ciel est beau. 
Je volerais vite , vite , vite , 
Si j'étais petit oiseau. 

C'est alors que Pbiloméle 
M'enseignant ses plus doux sons, 
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Tirais de la pastourelle 
Accompagner les dbansoûs. 
Puis j'irais charmer Fermite 
Qui, sans vendre Teau bénite, 
Donne aux pauvres son manteau. 
Je volerais vite , vite , vite , 
Si j'étais petit oiseau. 

Puis j'irais dans le bocage , 
Où des buveurs en gaité , 
Attendris par mon ramage, 
Ne boiraient qu à la beauté. 
Puis ma chanson favorite, 
Aux guerriers qu on déshérite 
Ferait chérir le hameau. 
Je volerais vite , vite , vite , 
Si j'étais petit oiseau. . 

Puis j'irais sur les tourelles 
Où sont de pauvres capdfs, 
En leur cachant bien mes ailes. 
Former des accords plaintifs. 

t. II. . . 9 



L*un sourit à ma visité; 
L'autre rêve, daûs son gîte , 
Aux champs oft ftit ^(m h'étceaxi. 
Je volerais vite^ vil^, ^te, 
Si j étais petit it^iseâu. 

Puis, voulant rendre sehsibîe 
Un roi tjui fuirait Tennui, 
Sur un olivier pâi^ibkî 
J'irais chanter pt^s -de 1^. 
Puis j'irais juscjti'ôù s^àbrite 
Quelque famille pro^îcrite, 
Porter de l'arbre iltt rameau. 
Je volerais vite, vite, vite, 
Si j'étais petit oiseau. 

* 

Puis, jusques où naît l'aororfe. 
Vous, méchants, je vous fuirais, 
A moins que l'Aiktour ^ûcére 
Ne me surprit -dans ses rets. 
Que , sur un Isein qu'il inj^ite , 
Ce chasseur tlpie nul li'ëvite 
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Me dresse im piège nouveau , 
J Y volerais vile, vite, vite, 
Si j étais petit oiseau. 
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LE BON VIEILLARD. 

Air : Contentons - nous d'une simple bouteUle. 

Joyeux enfants, vous que Baccbùs rassemble, 

Par vos chansons vous m'attirez ici. 

Je suis \Àejx vieux ; mais en vain ma voix tremble: 

Accueillez-moi, j'aime à chanter aussi. 

Du temps passé j'apporte des nouvelles; 

J'ai bu jadis avec le bon Panard. 

Amis du vin, de la gloire et des belles , 

Daignez sourire aux chansons d'un vieillard. 

De me fêter, hé quoi , chacun s empresse ! 
A ma santé coule un vin généreux. 
Ce doux accueil enhardit ma vieillesse : 
Je crains toujours d'attrister les heureux. 
Que les plaisirs vous couvrent de leurs ailes ; 
Avec le temps vous compterez plus tard. 



CHANSONS DE BÉRÂNGER. 133 

Amis du vin , de la^gloire et des belles , 
Daignez sourire aux chansons d'un vieillard. 

Ainsi que vous j*ai vécu de caresses; 
Vos grand'mamans diraient si j e leur plus. 
J'eus des châteaux, des amis , des mutresses ; 
Amis, châteaux, maîtresses, ne sont plus. 
Les souvenirs me sont restés fidèles; 
Aussi parfois je soupire à lecart. 
Amis du vin, de Id gloire et des belles,. 
Daignez sourire aux chansons d'un vieillard . 

Dans nos discords j'ai fait plus d'un naufrage^ 
Sans fiiir jamais la France et son doux ciel. 
Au peu de vin que ma laissé l'orage , 
L'orgueil blessé ne mêle point de fiel. 
J'ai chanté même aux vendanges nouvelles , 
Sur ides coteaux dont j'eus long-temps ma part. 
Amis du vin, de la gloire et des belles. 
Daignez sourire aux chansons d'un vieillard. 

Vieux compagnon des guerriers d'un autre âge ,, 
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Comme Nestor JQ n^ vom p^le p$iâ. 
De toii$ Iq$ jours ou kriUa mon ^Kuirage 
.rachèterais un jour de vos combats. 
Je Ta voûrai , vos palmes inmioTtelt^ 
M'ont KGSïdii qher un xiouvql ét€a;^4iMr4. 
Amis du viu, de la gloire et des 1>^^9 
Daignez sourire aux chan^ns d'uQ vieillard- 

Sur vos vertus quel avenir se fonde i 
Enfants , buvons i mes derniers amours. 
La liberté va rajeunir le monde; 
Sur mon tombeau brilleront d'heureux jours. 

D'un beau printemps, aimables hiroi&deUes, 
J'ai pour vous voir différé mon départ. 
Amis du vin , de la gloire et des belles, 
Daignez sourire aui^ chansons d'un vieillard. 
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QU'ELLE EST JOLIE! 



Aifi 



Grands dieux ! çoqf^biei^ ej|e e^ jqiie 
Celle que j'aiffier^ tqflio.urs ! . 
Dana l^WT 4oM« îïiéîaflçol^e 
Ses yeux font féY^f: ai^ a^iiq^rs. 
Du plus beau souffle de la vie 
Â ranimar lie cîèl se plaît 
Grands dteux ! ccwkbîan çUe est jolie ! 
Et moi , je suis, je suis si laid! 

Grands dieux ! .eosibien eUe esf jo^e ! 
Elle cnmpte au plus vingt printemps. 
Sa bouobe est fraiohe épanouie ; 
Ses cbeveux sont blonds et flottai)ts. 
Par mille talents embellie , 
Seule elle ignore ce qu'elle est. 



y 
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Grands dieux! combien elle est jolie ! 
Et moi, je suis, je suis si laid ! 

Grands dieux ! combien elle est jolie ! 
Et cependant j'en suis aimé. 
J'ai dû long-temps porter envie 
Aux traits dont le sexe est cbarmé. 
Avant qu elle enchantât ma vie. 
Devant moi Tamour s envolait. 
Grands dieux ! combien elle est jolie ! 
Et moi, je suis, je suis si laid ! 

Grands dieux ! combien elle est jolie! 
Et pour moi ses feux sont constants. 
La guirlande qu elle a cueillie 
Ceint mon front chauve avant trente ans. 
Voiles qui parez mon amie. 
Tombez ; mon triomphe est complet. 
Grands dieux ! combien elle est jolie ! 
Et moi, je suis, je suis si laid ! 
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LES 



CHANTRES DE PAROISSE, 



ov 



LE CONCORDAT DE 1817. 



CHANSON A BOIBE. 



Septembre I8I7. 



Air du Bastringue. 



Gloria tibi , Domine ! 
Que tout chantre 
Boive à plein ventre ^ 
Gloria tibi. Domine f 
Le Concordat nous est donné. 

Buvons , nous, chantres de paroisse^ 
A qui nous tire enfin d angoisse. 
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D'abord, pom* ne rien odblier, 
Remontons à François premier ' . 

Gloria tibi, Domine! 
Que tout chantre 
Boive à plein ventre ; 
Gloria tibi, Domine! 
Le Concordat nous e$t dpnné. 

A Gonsalvi buvons un verre ; 
Il a deux fois fait même affaire ; 
Mais cette fois, de droit divin , 
L église y gagne un pot-de-vin *. 

Gloria tibi, Domine !' 
Que tout cbantre 
Boive à plein ventre ; 
Gloria tibi, Domine ! 

* Le premier article du concordat de 1 8 t 7 remet en vigueur celui de Fran- 
çois \" et de Léon X. 

' Ce concordat et celui de 1801 sont l'ouvrage du cardinal Hercule Gon- 
salvi. 
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Le Concordat noua est cboné. 

Des deux clefs de notre bon pape 
L We du ciel ouvre la trappe ; 
Et l'autre aux griffes du légat 
Ouvre les coffres de l'état. 

Gloria tibi, Domine! / 

Que tout chafitre 
Boive à plein ventre; 
Gloria tibi. Domine ! 
Le Concordat nous est donné. 

Si de nos coqs la voix alti^e * 
Troubla l'héritier de saint Kerre , 
Grâce aux annates^, aujourd'hui 
Nos poules vont pondre pouir lui. 

Gloria iibi, Domine! 

' Le coq des drapeaux de la république française. 

^ Les annates, redevances payées au Saint-Siège, par suite du concordat de 
François V. 
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Que tout chantre 
Boive à plein ventre ; 
Gloria tibi, Domine ! 
Le Concordat nous est donné. 

Rendons Avignon au Samt*Père * ; 
Il le veut ; et c'est là, j espère, 
Prouver aux Français dépouillés 
Qu il est un de nos alliés. 

Gloria tibi, Domine ! 
Que tout chantre 
Boive à plein ventre ; 
Gloria tibi, Domine ! 
Le Concordat nous est donné. 

Qu'importe qu a Rome on détruise 
Les libertés de notre église * ? 

* Le pupe réclame encore Avignon dans la bulle de circonscription des dio- 
cèses. 

^ Les libertés de l'église gallicane compromises par le concordat de Fran- 
çois r% ce qui l'empêcha d'être enregistré par pkisieurs parlements. 
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Nous devons à nos députés 
Déjà tant d'autres libertés ! 

Gloria tibi, Domine! 
Que tout chantre 
Boive à plein ventre ; 
Ghria tibi, Domine! 
Le Concordat nous est donné. 

4 

Moines et prieurs vont revivre ' . ^ 
Il faut qu'avant peu le grand-livre, 
Servant à nos pieux desseins , 
Soit mis au rang des livres samts. 

Gloria tibi. Domine! 
Que tout chantre 
Boive à plein ventre ; 
Gloria tibiy Domine! 
liC Concordat nous est donné. 



' Une des kmlles de Pie Vil contient ces expressions : Nous dotons en biens-^ 
fonds et en rentes sur Vétat les archevêques et évêques, etc. 



«. 
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Dans chaque viUls , im sfémiaaire ' 
Désormais sera nécessaire ; 
C est un hôpital érigé 
Aux enfants trouvés du clergé. 

Gloria tibi y Domine I 
Que tout chatatre 
Boive à plein Ventre ; 
Gloria tibi, Domine ! 
Le Concordat nous e^ domaé. 

Pour les protestants , qu'on tolère ^, 
Au ciel il6Uë craijgiMiis de dtéplaii^e ; 
Mais qu'il nous passe encor long-temps 
Nos Suisses qui sont protestants. 

Gloria tibi, Domine! 
Que tout chantrfe 
Boive à pl^n vèûtf é ; 

* Le pape recommande i erectioa de nouveaux séminaires. 

* tSgtàL^ai dédaràtioh adressée an Saint-Siège par M. deMabas, \e 1 5 juil- 
let 1817. 
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É 

Gloria tibi, Dominé! 

Le Concordat nôtts é^t dôtitië. 



Chantres, ip6)ït ûxyùs cbJtttbiétt d'offrces ! 
Nous n irons plus dans les coulisses 
Brailler en chœur à l'Opéra * ; 
Et Téglise nous suffira. 

Gloria tibi, Domine ! 
Que tout chantre 
Boive à plein ventre ; 
Gloria tibi, Domine ! 
Le Concordat nous est donné. 

Oui, chantres , c'est à nous de boire : 
Ce Concordat fait notre gloire, 
Car le bon temps revient grand train , 
Où les rois chantaient au lutrin. 

Gloria tibi, Domine ! 

* On assure que plusieurs chantres de paroisse font partie des chœurs de 
nos théâtres. 
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m 

Que tout chantre 
Boive à plein ventre ; 

m 

Gloria tibi, Domine! 

Le Concordat nous est donné. 
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L'AVEUGLE DE BAGNOLET. 

AiB : Bonde de la Fenne «t le Château. 

A Bagnolet j ai vu naguère 

Certain vieillard toujours contint. 

Aveugle il revint de la guerre, 

Et pauvre il mendie en chantant (bis.) 

Sur sa vielle il redit sans cesse : 

« Aux gens de plaisir je m adresse. 

u Ah! donnez, donnez, s'il vous plaît, n 

Et de lui donner Ion s'enapresse. 

« Ah! donnez, donnez, s*il vous plaît, 

u A laveugle de Bagnolet. » 

Il a pour guide une fillette ; 

Et, près d'aimables étourdis, 

A la contr«"-danse il répète : 

u Comme vous j'ai dansé jadis, (bis.). 

T. II. lO 
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« Vous qui pressez avec ivresse 
« La main de plus d'une maîtresse, 
<c Ah ! donnez, donnez, s'il vous plait ; 
« J'ai bien employé ma jeunesse. 
<c Ah ! donnez , donnez, s'il vous plait, 
« A l'aveugle de Bagnolet. » 

Il dit aux dames de la ville 

Qu'il trouve à de gais rendez-vous : 

« Avec Babet, dans cet asile, 

« Ciombien j'ai ri de son époux ! {bis.) 

u Belles, qu'une ombre épaisse attire, 

« Là, contre l'hymen tout conspire. 

a Ah ! donnez, donnez^ s'il vous plait; 

« Les maris me font toujours rire. 

« Ah ! donnez, donnez, s'il vous plait, 

« A l'aveugle de Bagnolet. » 

S'il parle à de certaines filles 
Dont il fit long-temps ses amours : 
« Ah ! leur dit-il, toujours gentilles, 
u Aimez bien et plaisez toujours, (bis.) 
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« Pour toucher la prude inhumaine , 
« Trop souvent ma prière est vaine. 
« Ah ! donnez, donnez, s'il vous plaît ; 
« Refuser vous fait tant de peine ! 
u Ah ! donnez, donnez, s'il vous plaît, 
" A Favei^le de Bagnolet. » 

Mais aux buveurs sous la tonnelle 

Il dit : « Songez bien qu'ici-bas , 

M Même quand la vendange est belle, 

« Le pauvre ne vendange pas. (bis.) 

u Bons vivants que met en goguette 

« Le vin d'une vieille feuillette, 

« Ah ! donnez, donnçz, sll vous plait ; 

u Je me régale de piquette. 

« Ah ! donnez, donnez, s'il vous plait, 

« A l'aveugle de Bagnolet. » 

D'autres buveurs , francs militaires , 
Ohantent l'amour à pleine voix ; 
Ou gaîment rapprochent leurs verres 
Au souvenir de leurs exploits, {bis.) 



10. 
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Il leur dit, ému jusqu'aux larmes : 
« De Famitié goûtez les charmes. 
K Ah ! domiez , donnez, s'il vous plaît ; 
« Comme vous j'ai porté les armes ! 
u Ah ! donnez, donnez», s'il vous plait , 
i< A l'aveugle de Bagnolet. » 

Faut-il enfin que je le dise ? 

On le voit , pour son intérêt , 

Moins à la porte de l'église 

Qu'à la porte du cabaret, (bis,) 

Pour ceux que le plaisir couronne , 

J'entends sa vielle qui résonne : 

« Ah! donnez, donnez^ s'il vous plait; 

u Le plaisir rend l'ame si bonne! 

a Ah ! donnez , donnez, s'il vous plaît, 

« A l'aveugle de Bagnolet. » 
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LE PRINCE DE NAVARRE, 



ou 



MATHURIN BRUNEAU '. 

Air da ballet des Pierrots. 

Quoi ! tu veux régner sur la France ! 
Es-tu fou, pauvre Mathurin? 
N échange point ton indigeuce 
Contre tout 1 or d'un souverain. 
Sur un trône l'ennui se carre, 
Fier d'être encensé par des sots. 
Croyez-moi, prince de Navarre, 
Prince, faites-nous des sabots. 

Des leçons que le malheur donne , 



' Tout Je monde se rappelle que Matliuria Bruneau, reconnu pour être fils 
d'un sabotier, affectait de se donner le titre de prince de Navarre. 
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Tu n'as donc point tiré de fruit. 
Réclamerais-tu la couronne, 
Si le malheur t'avait instruit? 
Cette ambition n'est point rare , 
Même ailleurs que chez les héros. 
Croyez-moi, prince de Navarre^ 
Prince, faites-nous des sabots. 

Dans le rang que toi-même espères. 
Trompés par des flatteurs câlins, 
Que de rois se disent les pères 
D'enfants qui se croient orphelins ! 
Régner, c'est n'être point avare 
De lois, de rubans, de grands mots. 
Croyez-moi , prince de Navarre , 
Prince , faites-nous des sabots. 

Quand tu combattrais avec gloire , 
Sache que plus d'un conquérant 
Se voit arracher la victoire 
Par un général ignorant. 
Un Anglais, aidé d'un Tartare, 
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Foule aux pieds de nobles drapeaux. 
Croyez-moi, prince de Navarre, 
Prince, faites-nous des sabots. 

Combien d agents illégitimes 

Servent la légitimité ! 

Trop tard sur les malheurs de Nîmes 

On éclairerait ta bonté. 

Le roi qu au Pont-Neuf on répare ' 

Parle en vain pour les huguenots. 

Croyez-moi, prince de Navarre, 

Pnnce, faites-noiis des sabots. 

De tes maux quel serait le terme 
Si quelques alliés sans foi 
Prétendaient que tu tiens à ferme 
Le trône que tu dis à toi ? 
De jour en jour leur ligue avare 
Augmenterait le prix des baux. 



' On s'occupait alors de relever la statue de Henri IV. 



^ 
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Croyez-moi, prince de Navarre, 
Prince , faites-nous des sabots. 

Enfin pourrais-tu sans scrupule , 

Graissant la patte au Saint-Esprit , 

Faire un concordat ridicule 

Avec ton père en Jésus-Christ ? 

Pour lui redorer sa tiare. 

Tu nous surchargerais d'impôts. \ 

Croyez-moi, prince de Navarre, 

Prince, faites^nous des sabots. 



D'ailleurs ton métier nous arrange : 
Nos amis nous ont fait capot. 
C'est pour que l'étranger la mange 
Que nous mettons la poule au pot. 
De nos souliers même on s'empare 
Après avoir pris nos manteaux. 
Croyez-moi , prince de Navarre, 
Prince, faites-nous des sabots. 



. 



'p" 
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LA MORT SUBITE. 



COUPLETS POUR UN DÎNER. 



Air du ballet des Pierrots. 

Mes amis , j accours au plus vite , 
Car vous ne pardonneriez pas, 
A moins, dit-on, de mort subite, 
De manquer à ce gai repas. 
En vain lamour qui me lutine, 
Pour m arrêter tente im effort ; • 
Avec vous il faut que je dîne : 
Mes amis, je ne suis pas mort. 

Mais bien souvent, quoique heureux d être, 

On meurt sans ^ en apercevoir. 

Ah ! mon Dieu ! je suis mort peut-être ; 

C'est ce qu'il est urgent de voir. 

Je me tâte comme Sosie ; 
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Je ris, je mange, et je bois fort. 
Âh ! je me connais à la vie : 
Mes amis^ je ne suis pas mort. 

Si j'allais, couronné de lierre, 
Ici fermer les yeux soudain; 
En chantant, remplissez mon verre , 
Et de vos mains pressez ma main. 
Si Bacchus , dont je suis lapôtre , 
Ne m'inspire un joyeux transport; 
Si ma main ne serre la vôtre , 
Adieu, mes amis, je suis mort ! 
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LES CINQUANTE ECUS. 

AIR : Martin est un fort bon garçon. 

Grâce à Dieu , je suis héritier ! 
Le métier 
De rentier 
Me sied et m enchante. 
Travailler serait un abus ; 
J ai cinquante écus, 
J'ai cinquante écus, 
J ai cinquante écus de rente. 

Mes amis , la terre est à moi. 
J'ai de quoi 
Vivre en roi 
Si l'éclat me tente. 
Les honneurs me sont dévolus ; 
J'ai cinquante écus, 
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J ai cinquante écus, 
J'ai cinquante écus de rente. • 

Pour usfer des droits d'un richard , 
Sans retard 
Sur un char 
De forme élégante, 
Fuyons mes créanciers confus. 
J ai cinquante écus, 
J ai cinquante écus, 
J'ai cinquante écus de rente. 

Adieu Surène et ses coteaux ! 
Le Bordeaux , 
LeMursaulx, 
L'Aï que Ton chante , 
Vont donc enfin m être connus. 
J ai cinquante écus, 
J ai cinquante écus, 
J ai cinquante écus de rente. 

Parez-vous , Lise , mes amours , 
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Des atours 
Que toujours 
La richesse invente ; 
Le clinquant ne vous convient plus : 
J'ai cinquante écus , 
J'ai cinquante écus, 
J'ai cinquante écus de rente. 

Pour mes hôtes vous que je prends , 
Amis francs, 
Vieux parents , 
Sœur jeune et fringante , 
Soyez logés, nourris, vêtus ; 
J'ai cinquante écus. 
J'ai cinquante écus, 
J'ai cinquante écus de rente. 

Amis, hons vins, loisirs, amours, 

Pour huit jours 

Des plus courts 
Comblez mon attente j 
Le fonds suivra les revenus. 
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« 

J ai cinquante écus, 
J'ai cinquante écus, 
J ai cinquante écus de rentCr 
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LE CARNAVAL DE 1818. 



Air : A ma Margot du bas en haut. 



On crie à la ville, à la cour : 

Ah ! qu'il est court ! ah 1 qu il est court ! (bis.) 

Des veuves , des filles , des femmes , 
Tu dois craindre les épigrammes ; 
Carnaval dont chacun pâtit, 
Dis-nous qui ta fait si petit. . 
Carnaval (615), ah ! comment nos belles 
T accueilleront-elles ? 

On crie à la ville , à la cour : 

Âh ! qu'il est court I ah ! qu'il est court ! 

Chez nous quand si peu tu demeures, 
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Des prières de quarante heures ' 
Les heures qu'on retranchera 
Sont tout ce qu'on y gagnera. 
Carnaval (bi$\ ah ! comment nos belles 
T'accueilleront-elles ? 

On crie à la ville, à la cour : 

Ah ! qu'il est court ! ah ! qu'il est court ! 

Vendu sans doute au mmistère, 
Tu ne viens qu'afin qu'on t enterre , 
Quand sur toi nous avions compté 
Pour quelques jours de liberté. 
Carnaval (bis\ ah ! comment nos belles 
T accueilleront-elles ? 

On crie à la ville , à la cour : 

Ah ! qu'il est court ! ah ! qu'il est court ! 

Des ministres, oui , je le gage,. 



* La durée de ce carnaval n'était que de vingt-quatre heures. 
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A la Chambre, on te croit l'ouvrage ; 
Et contre eux enfin déclaré, 
Le ventre même a murmuré. 
Carnaval (615), ah ! comment nos belles 
T'accueillerout-elles ? 

On crie à la ville , à la cour : 

Âh ! qu'il est court ! ah ! qu'il est court. ' 

Dis-moi, ta maigreur sans égale 
Est-elle une leçon morale 
Que chez nous , en venant dîner, 
Wellington veut encor donner * ? 
Carnaval (6/5), ah ! comment nos belles 
T'açcueilleront-elles ? 

On crie à la ville , à la cour : 

Ah ! qu'il est court ! ah ! qu'il est court ! 

En France on vit de sacrifice ; 

* Lord Wellington, lors de l'enlèvement des chefs-d'œuvre du Musée 
prétendit que nous avions besoin d'une leçon morale. 

T. II. II 
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Aurait-on craitit que la police, 
Toujours prête à iious éj^ayer. 
N'eût trop de masques à payer ? 
Carnaval {bis\ ah 1 comment nos belles 
T accueilleront-eUes ? 

On crie à la villcy à la CQur : 

Ah ! qu'il est court ! ah ! qu'il est court ! {bis.) 



i[^ jS]'i'>[iiii£r.'!i ]ffiA,srs :■: 



CHANSONS DE BÉRANGEfi. 163 




LE RETOUR DANS LA PATRIE. 



Air : ^sqd sortant àe son vUbf e^ 

Qu'il va lentement le navire 
A qui j'ai confié mon sort ! 
Au rivage où mon coeur aspire , 
Qu'il est lent à trouver un port ! 

France adorée ! 

Douce contrée ! 
Mes yeux cent fois ont cru te découvrir. 

Qu'un vent rapide 

Soudain nous guide 

Aux bords sacrés où je reviens mourir. 

Mais enfin le matelot crie : 

Terre ! terre ! là bas , voyez ! 

Ah ! tous mes maux sont oubliés. 

Salut à ma patrie ! (ter.) 
\ 11. 
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Oui, voilà les rives de France ; 
Oui , voilà le port, vaste et sûr, 
Voisin des champs où mon enfance 
S écoula sous un chaume obscur. 
France adorée ! 
Douce contrée ! 
Après vingt ans enfin je te revois ; 
De mon village 
Je vois la plage, 
Je vois filmer la cime de nos toits- 
Combien mon ame est attendrie ! 
Là furent mes premiers amours ; 
Là ma mère m attend toujours. 
Salut à ma patrie ! 

Loin de mon berceau, jeune encore, 
I/inconstance emporta mes pas 
Jusqu'au sein des mers où Faurore 
Sourit aux plus riches climats. 

France adorée ! 

Douce contrée ! 
Dieu te devait leurs fécondes chaleiu*s. 
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Poussé chez des peuples sauvages 
Qui m offraient de régoei? sur eux, 
J ai su défendre leurs rivages 
Contre des ennemis nombreux. 
France adorée ! 
Douce contrée! 
Tes champs alors gémissaient envahis. 
Puissance et gloire , 
Cris de victoire^ 
Rien n'étouffa la voix de mon pays. 
De tout quitter mon cœur me prie : 
Je reviens pauvre, mais constant. 
Une bêche est là qui m'attend. 
Salut à ma patrie ! 

Au bruit des transports d'alégresse , 
Enfin le navire entre au port. 
Dans cette barque où Ton se presse, 
Hâtons-nous d atteindre le bord. 

France adorée ! 

Douce contrée! 
Puissent tes fils te revoir ainsi tous ! 
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Enfin j'arrive ) 
Et sur la rive 
Je rends au ciel, je rends grâce à genoux. 
Je t embrasse, 6 terre cbérie ! 
Dieu ! qu'un exilé doit souffrir ! 
Moi, désonnais je puis moiirir. 
Salut à ma patrie ! (ter.) 
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LE VENTRU, 

COMPTE RENDU DE LA SESSION DE 1818 

AUX ÉLECTEURS DU DÉPARTEMENT DE..., 



*«« 



PAR M 



Air : J'ons un curé patriote. 

Électeurs de ma province, 
Il faut que vous sachiez tous 
Ce que j'ai fait pour le prince, 
Pour la patrie et pour vous. 
L'état n'a point dépéri : 
Je reviens gras et fleuri. 
Quels dinés, 
Quels dinés 
Les ministres m'ont donnés! 
Oh ! que j'ai fait de bons dînes! 



bis. 
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Au vaitre toujours fidèle , 
J'ai pris , suivant ma leçon , 
Place à dix pas de Villéle ' , 
A quinze de d'Argenson ; 
Car dans ce ventre étoffé 
Je suis entré tout truffé. 

Quels dînes, 

Quels dinés 
Les ministres m ont donnés ! 
Oh ! que j'ai fait de bons dinés ! 

Comme il faut au ministère 
Des gens qui parlent toujours 
Et hurlent pour faire taire 
Ceux qui font de bons discours , 
J'ai parlé, parlé, parlé; 
J'ai hurlé , hurlé, hurlé. 

Quels dinés , 

Quels dinés 



* A cette époque, M. de Villéle était le chef de l'opposition de droite , vers 
laquelle penchait toujours le pouvoir. Il est inutile de rappeler que M. d'Ar- 
genson était un des membres les plus avancés de l'opposition de gauche. 
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Les ministres m'ont donnés ! 
Oh ! que j'ai fait de bons dtnés I 

Si la presse a des entraves, 
C'est que j e lavais promis ; 
Si j'ai bien parlé des braves, 
C'est qu'on me l'avait permis. 
J'aurais voté dans un jour 
Dix fois contre et dix fois pour. 

Quels dînes, 

Quels dînes 
Les ministres m'ont donnés! 
Oh ! que j'ai fait de bons dînes ! 

J'ai repoussé les enquêtes^ 
Afin de plaire à la cour ; 
J'ai, sur toutes les requêtes. 
Demandé lorc/re du jour. 
Au nom du roi , par mes cris , 
J'ai rebanni les proscrits * . 

* Dans la session de 1818, un grand nombre d'adresses, présentas à la 
Chambre en faveur du rappel des pi^oscrlts , amena une discussion extrême- 
ment vive, c[ue termpia Tordre du jour. 
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Quels dînes , 
Quels dinés 
Les ministres m ont donnés ! 
Oh ! que j 'ai fait de bons dinés ! 

Des dépenses de police 

J'ai prouvé Futilité ; 

Et non moins Français qu'un Suisse , 

Pour les Suisses j'ai voté. 

Gardons bien , et pour raison , 

Ces amis de la maison. 

Quels dinés, 

Quels dinés 
Les ministres m'ont donqés ! 
Oh ! que j'ai fait de bons dinés ! 

Malgré des calculs sinistres , 
Vous pairez , sans y songer, 
L'étraujger et les ministres, 
Les ventrus et l'étranger. 
Il faut que, dans nos besoins. 
Le peuple dîne un peu moins. 
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Quels dînes, 
Q^els dinés 
Les ministres m ont donnés ! 
Oh ! que j'ai fait de bons dinés ! 

Enfin j ai fait mes affaires : 
Je suis procureur du roi; 
J'ai placé deux de mes frères» 
Mes trois fils ont de lemploi. 
Pour les autres sessions 
J ai eent invitations. 

Quels dinés, 

Quels dinés 
Les ministres m ont donnés! 
Oh^ que j'ai fait de bons dinés ! 



Ins. 
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LA COURONNE. 



COUPLETS 



CHANTES PAR UN ROI DE LA FEVE. 



I 

Air: I 

I 
I 



Grâce à la fève, je suis roi. 
Nous le voulons : versez à boire ! 
Çà, mes sujets, couronnez-moi ! 
Et qu on porte envie à ma gloire ; 
A Tespoir du rang le plus beau 
Point de cœur qui ne s abandonne. 
Nul n est content de son chapeau ; 
Chacun voudrait une couronne. 

Un roi sur son front obscurci 
Porte une couronne éclatante. 
Le pâtre a sa couronne aussi, 
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Couronne de fleurs qui me tente. 
A Tun le ciel la fait payer; 
Mais au berger Tamour la donne : 
Le roi Tôte pour sonuneiller, 
dolin dort avec sa couronne. 



Le Français , poète et guerrier, 
Sert les Muses et la Victoire. 
IjC front ceint d'un double laurier^ 
Il triomphe et chante sa gloire. 
Quand du rang qu'il doit occuper 
Il tombe, trahi par Bellone, 
Le scepti'e lui peut échapper, 
Mais il conserve sa couronne. 

Belles, vous portez à iquinze ans 
La couronne de Finnocence : 
Bientôt viennent les courtisans ; 
Comme les rois on vous encense. 
Comme eux de pièges séducteurs 
L'artifice vous environne ; 
Vous n'écoutez que vos flatteurs, 



I 
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Et vous perdez votre couronne. 

Perdre une couronne ! A ces mots 
Chacun doit penser à la sienne. 
Je n ai point doublé les impôts ; 
Je n ai point de noblesse ancienne. 
Mon peuple , buvons de concert : 
La place me parait si bonne ! 
N'allez pas avant le dessert 
Me faire abdiquer la couronne. 



7 
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LES MISSIONMIRES. 



1819. 



AIR : he cœur à la danse, etc. 

Satan dit un jour à ses pairs : 

On en veut à nos hordes ; 
C est en éclairant l'univers 

Qu'on éteint les discordes. 
Par brevet d'invention 
J'ordonne une mission. 

En vendant des prières, 
Vite soufflons, soufflons, morbleu! 

Éteignons les lumières 

Et rallumons le feu. 

Exploitons, en diables cafards, 
Hameau, ville et banlieue. 



61*5. 
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I 

D'Ignace imitons les raiards, 
Cachons bien notre queue. 
Au nom du Père et du Fils, 
Gagnons sur les crucifix. 
En vendant des prières, 
Vite sou£9ons, soufflons, morbleu ! 
Éteignons les lumières 
Et rallunions le feu. 

Que de miracles on va voir 

Si le ciel ne s en mêle ! 
Sur des biens qu'on voudrait rayoir 

Faisons tomber la grêle. 
Publions que Jésus-Christ 
Parla poste nous écrit *. 
En vendant des prières , 

r. 

Vite soufflons, soufflons, morbleu ! 
Éteignons les lumières 
Et rallumons le feu. 

Chassons les autres baladins ; 



' Â cette époque, on répandait dans les campagnes une prétendue lettre de 
Jésus-Christ. 

ï. II. I 2 
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Divisons les familles. 
En jetant la pierre aux mondains. 
Perdons femmes et filles. 
Que tout le sexe enflammé 
Nous chante un Asperges me. 
En vendant des prières, 
Vite soufQons, soufflons, morbleu ! 
Éteignons les lumières 
Et rallumons le feu. 

Par Bavaillac et Jean Châtel, 

Plaçons dans chaque prône, 
Non point le trône sur lautel. 

Mais l'autel sur le trône. 
Gomme aux bons temps féodaux, 
Que les rois soient nos bedeaux. 

En vendant des prières. 
Vite soufflons, soufiQons, morbleu ! 

Éteignons les lumières 

Et rallumons le feu. 

L'Intolérance, front levé, 
Reprendra son allure; 
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Les protestants n ont point trouvé 

D onguent pour la brûlure. 
Les philosophes aussi 
Déjà sentent le roussi. 
En vendant des prières, 
Vite soufflons, soufflons, morbleu ! 
Éteignons les lumières 
Et rallumons le feu. 

Le diable, après ce mandement, 

Vient convertir la France. 
Guerre au nouvel enseignement, 

Et gloire à Tignorance! 
Le jour fuit, et les cagots 
Dansent autour des fagots. 

En vendant des prières, 
Vite soufflons, soufflons, morbleu ! . 

Eteignons les hunières 

Et rallumons le feu. 



12. 
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I 




LE BON MENAGE. 

Air de la Légère. 

Commissaire ! 
Commissaire! 
Colin bat sa ménagère. 
Commissaire, 
Laissez faire; 
Pour 1 amour 
C est un beau jour. 

Commissaire du quartier, 
Cela point ne vous regarde; 
Point n est besoin de la garde 
Qu'appelle en vain le portier. 
Oui, Colin bat sa Colette ; 
Mais ainsi, tous les lundis, 
L'amour, aux cris qu elle jette, 
S'éveille dans leur taudis. 
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Pour Famour 
C'est un beau jour. 

Bras dessus et bras dessous, 
Chaque soir à la guinfpiette 
S'en vont Colin et Colette 
Sabler du vin à six sous. 
C'est pour trinquer sous l'ombrage 
Où, sans témoin, fut passé 
Leur contrat de mariage, 
Sur un banc qu'ils ont cassé. 

Commissaire 1 
Commissaire! 
Colin bat sa ménagère. 
Commissaire, 
Laissez faire ; 
Pour l'amour 
C'est un beau jour. 

Parfois pour d'autres attraits 
Colin se met en dépense ; 
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Ne s en prendra qu'au plaisir. 



Commissaire ! 
Commissaire ! 
Colin bat sa ménagère. 
Commissaire, 
Laissez faire: 
Pour Tamour 
C'est un beau jour. 
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LE CHAMP D'ASILE. 

Août 1818. 

Air : Romance de BéKsaire (par Garât). 

Un chef de bannis courageux , 

■ 

Implorant un lointain asile , 
A des sauvages ombrageux 
Disait : « L'Europe nous exile. 
« Heureux enfants de ces forêts, 

ê 

<< De nos maux apprenez l'histoire : 
u Sauvages ! nous sommes Français ; 
« Prenez pitié de notre gloire. 

m 

« Elle épouvante encor les rois, 
u Et nous bannit des humbles chaumes 
« D'où, sortis pour venger nos droits, 
« Nous avons dompté vingt royaumes. 



/ 
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'i 

M Nous courions conquérir la Paix 
« Qui fuyait devant la Victoire. 
u Sauvages ! nous sommes Français ; 
« Prenea pitié de notre gloire. • 

u Dans llnde, Albion a tremblé 
u Quand de nos soldats intrépides 
u Les chants d'al^resse ont troublé 
a Les vieux échos des Pyramides. 
« Les siècles pour tant de hauts faits 
(( N auront point assez de mémoire. 
a Sauvages ! nous sommes Français ; 
u Prenez pitié de notre gloire. 

tt Un homme enfin sort de nos rangs ; 
u II dit : u Je suis le dieu du monde, n 
« L on voit soudain les rois errants 
« Conjurer sa foudre qui gronde. 
u De loin saluant son palais^ 
(c A ce dieu seul ils semblaient croire. 
« Sauvages ! nous sommes Français ; 
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ù Prenez pitié de notre gloire. 

u Mais il tombe ; et nous, vieux soldats, 
« Qui siiivions un compagnon d'armes, 
u Nous voguons jusqu en vos climats , 
ti Pleurant la patrie et ses charmes. 
tt Qu elle se relève à jamais 
tf Du grand naufrage de ta Loire ! 
« Sauvages! nous sommes Français ; 
« Prenez pitié de notre gloire. « 

Il se tait. Un sauvage alors 
Répond: « Dieu calme les orages. 
<f Guerriers ! partagez nos trésors , 
tt Ces champs, ces fleuves, ces ombrages. 
w Gravons sur larbre de la Paix 
« Ces mots d'un fils de la Victoire : 
ft Sauvages ! nous sommes Français ; 
« Prenez pitié de notre gloire. » 

Le Champ d'Asile est consacré ; 
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Élevez-vous, cite nouvelle ! 
Soyez-nous un port assuré 
Contre la Fortune infidèle. 
Peut-être aussi des plus hauts faits 
Nos fils vous racontant l'histoire , 
Vous diront : Nous somines Français ; 
Prenez pitié de notre gloire. 
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LA MORT DE CHARLEMAGNE. 



Air : Le bruit des Touleftes gâte tout. 

Dans le vieux Roman de la Rose 

J ai vu que le fils de Pépin, 

Redoutant son apothéose, 

Disait à l'éyêque Turpin : 
a Prélat, sois bon à quelque chose ; 
« L'âge m'accable , guéris-mor. » 
« Oui, lai dit Turpin, et vive le roi ! » (bis.) 

« Turpin , sais-ta quon me répète 
« Ce niot^là depuis bien long-temps ? » 

Turpin répond :« J'ai la recette 
« D'un cœm' de vierge, de vingt ans. 
« Fleur de viqgt ws , vertu parfaite , 
« Vous rajeunira, sur ma foi. : 
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a Sauvons la patrie, et vive le roi ! » (bù.) 

Vite un décret de Ghaiiemagne 
Met un haut prix à ce trésor : 
On cherche à Rome, en Allemagne ; 
Même en France on le cherche encor. 
Les curés cherchaient en campagne, 
Disant : « Ce prince plein de foi 
« Doublera la dîme , et vive le roi ! w (bis.) 

Tiu-pin d'abord trouve lui*méme 
Cœur de vingt ans non profané ; 
Mais un bon moine de Télème 
Le croque à Finstant sous son né. 
Quoi ! sans respect du diadème ! 
« Oui , dit le moine ; c est ma loi. 
« L'église avant tout, et vive le roi ! n (bis.) 

Un juge , espérant lasimarre , 
Loin de Paris cherche si bien. 
Qu'il découvre aussi l'oiseau rare 
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LE VENTRU 

AUX ÉLECTIONS DE 1819. 

AIR : Faut d' la vertu, pas trop n'en faut. 

Autour du pot c est trop tourner, \ 

Messieurs ! Ton m'attend pour dîner. ! 

Électeurs, j'ai, sans nul mystère, 
Fait de bons dîners Fan passé. 
On met la table au ministère ; 
Renommez-moi , j e suis pressé. 

Autour du pot c'est trop tourner, 
Messieurs! Von m'attend pour dîner. 

r 

Préfets , que taut nous réussisse. 
Et du moins vous conserverez , 
Si l'on vous traduit en justice, 
Le droit de choisir les jurés. 



i 
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N'oubliez pas que je sais homme 
A manger à deux râteliers. 

Autour du pot c'est trop tourner, 
Messieurs ! l'on m'attend pour dîner. 

Libéraux , dans vos doléances , 
Pourquoi donc vous en prendre à moi , 
Quand le creuset des ordonnances 
Peut faire évaporer la loi ? 

Autour du pot c est trop tourner, 
Messieurs ! l'on m'attend pour dîner* 

Les emplois étant ma ressource, 
Aux impôts dois-je m'opposer? 
Pai* honneur je remplis la bourse 
Où par devoir j'aime à puiser. 

Autour du pot c'est trop tourner, 
Messieurs ! l'on m'attend pour dîner. 
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On craindrait Téquité farouche 
D'un tas d'orateurs éclatants ; 
Moi, dès que j ouvrirai la bouche , 
Les ministres seront contents. 



Autour du pot c'est trop tourner. 
Messieurs ! Von m attend pour dîner. 



bis. 



i3. 
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LA NATURE. 



Am : Ah ! que de chagrins <lan3 la vie I 

Combien la nature est féconde 
En plaisii*s ainsi qu eu douleurs ! 
De noirs fléaux couvrent le monde 
De débris, de sang et de pleurs, (bis.) 

Mais à ses pieda la beauté nous attire ; 

Mais des raisins le nectar est foulé. 

Coulez, bons vins ; femmes, daignez souri re ; i 
Et l'univers est consolé. ) 



Chaque pays eut son déluge ; 
Hélas ! peut-être jour et nuit 
t7ne arcbe est encor le refuge 
De mortels que Tonde poursuit. 
Sitôt qu'Iris brille sur leur navire, 
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Mai^ enfin comble nos misères : 

Des rois nous payons les défis. 

Humide encor du sang des pères , . 

La terre boit le sang des fils. 
Mais rhomme aussi se lasse de détruire , 
Et la nature à son cœur a parlé. 
Coulez, bons vins ; fenunes, daignez sourire ; 

Et l'univers est consolé. 



Ah ! loin d'accuser la nature , 

Du printemps chantons le retour; 

Des roses de sa chevelure 

Parfumons la joie et Famour. (bis.) 

Malgré l'horreur que l'esclavage inspire, 

Sur les débris d'un empire écroulé , 

Coulez, bons vins ^femmes, daignez sourire ; 

ibis. 
Et l'univers est consolé. 
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LES CARTES, ou L'HOROSCOPE. 



Am de la petite Gouvernante. 

Tandis qu en faisant sa prière , 
Au coin du feu maman s'endort^ 
Peu faite poiu* être ouvrière , 
Dans les cartes cherchons mon sort. 

Maman dirait : Craignez les bagatelles ! 
Le diable est fin ; tremblez, Suzon ! 

Mais j'ai seize ans : les cartes seront belles. 
Les cartes œit toujours raison, 
Toujours raison, toujours raison. 

Amour, enfant ou mariage. 
Sachons ce qui m attend ici. 
J'ai certain amant qui voyage : 
Valet de cœur ? Bon ! le voici. 



\ 



bis. 
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Pour uue veuve, aux pleurs il me condamne. 
L mgrat lepouse, ô trahison ! 

J'entre au.couvent; mon confesseur se damne. 
Les cartes ont toujours raison, 
Toujours raison, toujours raison. 

Au parloir, témoin de mes larmes. 

Le roi de carreau vient souvent. 

G est un prince épris de mes charmes ^ 

Il m enlève de mon couvents 
Par des cadeaux son altesse m'entraîne 

Jusqu'à sa petite maison. 
La nuit survient, et je suis presque reine. 

Les cartes ont toujours raison. 

Toujours raison, toujours raison. 

Je suis le prince à la campagne ; 
On vient lui parler contre moi. 
En secret un brun m'accompagne; 
Tout se découvre : adieu mon roi ! 
Un de perdu, j'en vois arriver douze ; 
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J enflamme un campagnard grison : 
Je sois cruelle, et celui-là m'épouse. 
Les cartes ont toujours raison , 
Toujours raison, toujours railon. 

En ménage d'une semaine, 

Dans un char je brille à Paris. 

G est le roi de trèfle (jui mène , 

Mon mari gronde, et je m en ris. 
Dieu! Tamour fuit à laspect d'une vieille ! 

En ai-je passé la saison ? 
Eh! non vraiment, c'est maman qui s'éveille. 

Les cartes ont toujours raison, bis. 

Toujours raison^ toujours raison. 
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LA SAINTE ALLIANCE 



DES PEUPLES. 



CHANSON 



A 



CHANTEE A UANGODRT POUR LA FETE DONNEE PAR M. LE OUC 

DE LA ROCHEFOUCAULD , 
EN REJOUISSANCE DE l'ÉVACUATION DU TERRITOIRE FRANÇAIS, 

AU MOIS d'octorre i8i8. 



AIR : Du Dieu des bonnes gens. 

J'ai vu la Paix descendre siir la terre. 
Semant de lor, des fleurs et des épis. 
L'air était calme , et du dieu de la guerre 
Elle étouffait les foudres assoupis. 
a Âh ! disait-elle, égaux par la vaillance, 
« Français, Anglais, Belge, Russe ou Germain, 
« Peuples, formez une sainte alliance, 
« Et donnez-vous la main. 
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« Pauvres mortels, tant de haine vous lasse; 
« Vous ne goûtez guNin pénible sommeil.. 
tt D'mi globe éti^oit divisez mieux lespace ; 
« Chacuti de vous aura place au soleil. 
« Tous attelés au char de la puissance, 
« Du vrai bonheur vous quittez le chemin. 
tt Peuples, formez une sainte alliance, 
« Et donnez-vous la main. 



« Chez vos voisins vous portez Tincendie ; 

K L'aquUon souffle , et vos toits sont brûlés ; 
« Et quand la terre est enfin refroidie , 

u Le soc languit sous des bras mutilés. 

« Près de la borne où chaque état commence , 

« Aucun épi n*est pur de sang humain. 

« Peuples , formez une sainte alliance, 

u Et dônnëz-vous la main. 



u. Des potentats, dans vos cités en flammes, 
« Osent du bout de leur sceptre insolent 
« Marquer, compter et recompter les âmes 
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u Que leur adjuge un triomphe sanglant 
u Faibles troupeaux, voufl passea, sans défense, 
u D*tni joug pesant sous un joog inhumain. 
u Peuples ) formez une sainte aUiance, 
it Et donnez-vous la main. 



tt Que Mars en vain n'arrête point sa course ; 
« Fondez les lois dans vos pays souffrants ; 
« De votre sang ne livrez plus la source 
« Aux rois ingrats, aux vastes conquérants. 
« Des astiies faux conjurez llnfluence ; 
" Effroi'd'un jour, ils pâliront d^nain. 
« Peuples, formez une sainte alHance^ 
« Et donnez-vous la main. 

u Oui, libre enfin, que le monde respire; 
u Sur le passé jetez un voile épais. 
(< Semez vos champs aux accords de la lyre ; 
« L encens des arts doit brûler pour la paix. 
« L espoir riant, au sein de Fabondance^ 
u Accueillera les doux fruits de Thymen. 
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Peuples, formez une sainte alliance, 
a Et donnez-vous la main. » 



Ainsi parlait cette vierge adorée, 
Et plus d'un roi répétait ses discours. 
Gomme au printemps la terre était parée ; 
L automne en fleurs rappelait les amours '. 
Pour rétranger coules, bons vins de France : 
De sa frontière il réprend le chemin. 
Peuples, formons une sainte alliance ; 
Et d(mQons*nous la main. 



' L'automne de kSiS fat d'one beauté remarquablfi : beaucoup d'arbres 
fruitiers refleurirent, même dans le nord de la France. 
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ROSETTE. 



Air nouveau dé M. de BBAUPtAN* 



Sans respect pour votre printemps, 
Quoi ! vous me parlez de tendresse , 

• > 

Quand sous ]e poids de quarante ans 
Je vois succomber ma jeunesse ! 
Je n eus besoin pour m'enflammer 
Jadis que d une humble grisette. 
Ah ! que ne puis-je vous aimer 
Comme autrefois j aimais Rosette ! 

Votre équipage, tous les jours, 
Vous montre en parure brillante. 
Rosette, sous de frais atours, 
Gourait à pied, leste et riante. 
Par-tout ses yeux, pour m alarmer, 
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Elle avait moins d'attraits que voua ; 
Même elle avait un coeur moins tendre : 
Oui, $68 yeux se tournaient moins doux 
Vers Taniant, heureux de lentendre. 
Mais elle âvbit, pour ma cbartner, 
Ma jeunesse que je regrette* 
Ah ! que ne puis^je vous aimer 
Comme autrefois j aimais Rosette ! 



V 
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LES RÉVÉRENDS PÈRES. 



Décembre 1819*. 



AiB : BoDJour, qion anii Viioc^nt. 



Hommes noirs, doùsortez-voms? 
Nous sortons de dessous terre. 
Moitié renards , moitié loups , . 
Notre régie est un myistère. 
Nous sommes fils de Loyola ; 
Vous savez pourquoi l'on nous exila. 

Nous rentixms; songez à vous taire ! 
Et que vos enfants suivent nos leçons. 
C'est nous qui fessons , 

> A cette ép(M]ae, les jésuites avaient ài^ fait irraption par-tont et 
voulaient s'emparer de Tinstraction puUicpie. 

T. II. i4 
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Et qui refessons 
Les jolis petits, les jolis garçons. 

Un pap6 nous abolit ' ; 
Il mourut dans les coliques. 
Un pape nous rétablit ^ ; 
Nous en ferons des reliques. 
Confessons, pour être absolus : 
Hepri Quatre est mort, qu'on n'en parle plus. 

Vivent les rois bons catholiques ! 
Pour Ferdinand Sept nous^nous prononçons. 
Et puis nous fessons , 
Et nous refessons 
Les jolis petits, les jolis garçons. 

Par le grand homme du j our 
Nos maisons sont protégées. 
Oui, d'un baptême de cour 



* Clëment XIV, qui mourut un an après le renversement des jésuites , 
lion sans de violentes présomptfons d'empoisonnement. 
» Pie VU. 
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Et tious rcfesaoïis 
Les jolis petits^ les jolis garçons. 

Du fond d'un certain palais 

Nous dirigeons nos attaques. 

Les moines sont nos valets : 

On a refait leurs casaques. 
Les missionnaires sont tous 

Commis voyageurs trafiquant pour nous. 

Lés capucins sqpit nos cosaques : 

A prendre Paris nous les exerçons ^ 

Et puis nous fessops, 

Et nous refessons 
Les jolis petits^ les jolis garçons. 

Enfin reconnaissez-nous 

Aux âmes déjà sédu|te& 
Escobar va sous nos coups 



' On voyait surgir des capuciHS dans pli];ûeurs départements, et quel- 
ques uns tentèrent de se montrer à Paris. 
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Voir vos écoles détruites. 
Au pape rendez tous^ ses droits ; 
Léguez-nous vos biens, et portez nos croix. 

Nous sommes, inous sommes jésuites ; 
Français, tremblez tous : nous vous bénissons ! 
Et puis nous fessons, 
Et nous refessons 
Les jolis petits, les jolis garçons. 



214 CHANSONS DE BËRANGJSR. 




LES ENFANTS DE LA FRANCE. 



1819. 



* Air: Vaudeville de Titrenne. 

Reine du monde, ô France ! ô ma patrie! 
Soulève enfin ton front cicatrisé. 
Sans qu'à tes yeux leur gloire en soit flétrie , 
De tes enfants Fétendard s'est brisé. (615.) 
Quand la Fortune outrageait leur vaillance, 
Quand de tes mains tombait ton sceptre d'or, 

Tes ennemis disaient eni^or : 

Honneur aux enfants de la France l (bis.) 

De tes grandeurs tu sus te faire absoudre^ 
France, et ton nom triomphe des revers. 
Tu peux tomber, mais c'est comme la foudre 



j 



,T^>;-'\aij^(r.rs. 
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Qui se relève et gronde au haut des au^s. 

Le Bfaiu aux bords ravis à ta puissance 

Porte à regret le tribut de ses eaux ; 
n crie au fond de ses roseaux : 
Honneur aux enfants de la France ! 

Pour effacer des coursiers du Barbare 

Les pas empreints dans tes champs profanés , 

Jamais le ciel te fut-il moins avare ? 

D'épis nombreux vois ces champs couronnés. 

D'un vol fameux prompts à venger loffense > ; 

Vois les beaux-arts , consolant leurs autels, 
T graver en traits immortels ' 
Honneur aux enfants de la France 1 



Prête Toreille aux accents de Fhistoire : 
Quel peuple ancien devant toi n a tremblé ? 
Quel nouveau peuple , envieux de ta gloire , 
Ne fut cent fois de ta gloire accablé ? 



' La spoliation dn Musée. 
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En vaiA T Anglais a mis dans la baianèe 
L'or que ponr viatincre ont mencfié lés ïtHs^ 

Des siècles entends-ta la voix ? 

Honneur aux enfants de la France ! 



Dieu, qui punit le tyran et Tetclave, 
Veut te voir libre, et libre pour toujours. 
Que tes plaisirs ne soient plus une entrave : 
I^a Liberté doit sourire aux amours. 
Prends ^(m flambeau^ laisse dormir s^ lance; 
Instruis le monde, et cent peuples divers 
Chanteront en brisant lenlrs fers : 
Honneur aux enfants de la Pfance ! 



Reléve-toi , France , reine du monde ! 
Tu vas cueillir tes lauriers les plus beaux. 
Oui, d'âge en âge une palme féconde 
Doit de tes fils protéger les tombeaux, (bis,) 
Que près du mien, telle est mon espérance. 
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LES MIRMIDONS, 



ou 



LES FUNÉRAILLES D'ACHILLE. 



Décembre 1819. 



Air du Taudevine de la Garde nationale. 



CHOEUR. 

Mirmidons, race féconde, 
MirmidoDS, 
Enfin nous commandons: 
Jupiter livre le monde 
Aux m^rmidoHS, aux mirmidons. {bis.) 



Voyant qu'Achille succombe, 
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Ses mirmidons, hbn» des rangs, 
Disent : Dansons sur sa tombe ; 
Les petits vont être grande. 

Mirmidons, race féconde , 
Mirmidons, 
Enfin nous commandons : 
Jupiter livre le inonde 
Aux mirmidons^ aux mirmidons. 



D'Achille tournant les broches, 
Pour engraisser nous rampions : 
U tombe, sonnons les cloches ; 
Allumons tous nos lampions. 



Mirmidons, race féconde, 

Mirmidotis, 
Enfin nous commandons : 
Jupiter livre le monde 
Aux mirmidons, aux mirmidons. 
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De Tarmée et <ie la flotte 
Les gens seront malmenés. 
Rendons-leur les comps de botte 
Qu Achille nous a donnés. 

Mirmidons, race féconde, 

Mirmidons, 
Enfin nous commandons : 
Jupiter livre le monde 
Aux mirmidons, aux mirmidons. 



Toi, Mironton, mirontaine, 
Prends Farme de ce héros ; 
Puis, en vrai Croquemitaine ^ 
Tu feras peur aux marmots. 

Mirmidons, race féconde. 
Mirmidons, 
Enfin nous comaoaandotts : 
Jupiter livre le monde 
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Aux mirmidoûs, aux mvinidons. 

De son habit de bataille , 
Qu ont respecté les boulets, 
A dix rois de notre taille 
Faisons dix babil» complet^ . 



Mirmidons, race féconde, 

Mirmidons, 
Enfin nous commandons : « 
Jupiter livre le monde 
Aux mirmidons, aux mirmidons. 

Son sceptre, qu'on nous défère, 
Est trop pesant et trop long ; 
Son fouet fait mieux notre affaire. 
Trottez, peuples, trotter donc! 

Mirmidons , racé féconde , 
MirmidofiB, 
Enfin nous commandons : 
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Jupiter livre le monde 
Aux mirmidops, aux mirmidons. 

Qu'un Nestor en vain nous crie : 
L ennemi fait des progrès ! 
Ne parlons plus de patrie ; 
L'on nous écoute au congrès. 

Mirmidons , race féconde , 
Mirmidons , 
Enfifi nous commandons : 
Jupiter livre le monde 
Aux mii'midons, aux mirmidons. 

Forçant les lois à se taire, 
Gouvernons sans embarras. 
Nous qui mesurons la terre 
A la longueur de nos bras. 

Mirmidons , race féconde , 
Mirmidons , 



/ 



r 
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Mirmidons, Fac^ féconde, 
Mirmidons,, 
Enfin nous oommandom : 
Jupiter livre le monde 
Aux mirmidons, aux mirmidons. (6is.) 



* 



.r 
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LES ROSSIGNOLS. 



AIR : C'est à mon maître en Tart de plaire. 

La nuit a ralenti les heures ; 

Le sommeil s étend sur Paris. 

Charmez Fécho de nos demeures ; 

Éveillez-YOtts^ oiseaux chéris. 

Dans ces instants on le cœiu: pense, 

Heureux qui peut rentrer en soi ! 

De la nuit j'aiine le silence : 

Doux rossignols^ chantez pour moi. {bis) 

Doux chantres die Tamour fidèle y 
De Phryné fuyez le séjour : 
Phryné rend chaque nujit nouvelle 
Complice d'un nouvel amour. 
En vain des* haisers sans ivrie^se 

T. II. I 5 
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Ont scellé des serments sans foi ; 
Je crois encore à la tendresse : 
Doux rossignols, chantez pour moi. 

Pour vous il n'est point de Zoïle ; 
Mais croy ez-voiis , par vos accords, 
Toucher l'avare au cœur stérile , 
Qui compte à présent ses trésors ? 
Quand la nuit, favorable aux ruses, 
Pour son or le remplit d effroi, 
Ma pauvreté sourit aux Muses: 
Doux rossi^ols, chantez pour moi. 

Vous qui redoutez l'esclavage , 
Ah ! refusez vos tendres airs 
A ces nobles qui , d'âge en âge , 
Pour en donner portent des fers. 
Tandis qu'ils veillent en silenèe. 
Debout, auprès du lit d'un roi. 
C'est la liberté que j'encense : 
Doux rossignols , chantez pour moi. 
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Mais votre voix dévient plus vive : 
Non, vous n aimez pas les méchants. 
Du printemps le parfum m arrive 
Avec la douceur de vos chants. 
La nature , plus belle encore , 
Dans mon cœur va graver sa loi . 
J'attends le réveil de Faurore : 
Doux rossignols, chantez pour moi. {bis,) 



i5. 
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P 



HALTE -LA! 



OD 



LE SYSTÈME DES INTERPRÉTATIOMS. 

1 

CHANSON DE FÊTE POUK MAKIE •**. 

1820. 

Am : Halte -là! la Garde royale est là. 

Gomment, sans vons compromettre , 

Vous tourner un compliment? 

De ne rien prendre à la lettre 

Nos juges ont fait serment. 

Puis-je parler de Marie ? 

V dira: « Non. 

« G*est la mère d'un Messie , 
« Le deuxième de son nom. 

u Halte-là ! {bis.) 
« Vite en prison pour cela. » 
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Si je pein$ la bienfaisance 

Et les pleurs qu elle tarit ; 

Si je chante lopulence 

A qui le pauvre sourit, 

J d.P 

Dit : i< La bonté rend suspect ; 
« Et soulager llnfortune , 
i( Cest nous manquer de respecta 

» Halte-là ! 
« Vite en prison pour cela. » 

En vain lamitié m'inspire : 

Je suis effrayé de tout. 

A peine j osé vous dire 

Que c est le quinze d'août. 
i( Le quinze d août*! s écrie 
M Bellart toujours en fureur : 
« Vous ne fêtez pas Marie , 
« Mais vous fêtez FEmpereur ! 

i< Halte-là ! 
« Vite en prison pour cela. » 
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Je me tais donc par prudence , 
Et n'offre que quelques fleurs. 
Grand Dieu ! queUe inconséquence ' 
Mon bouquet a trois couleurs. 
Si cette erreur fait scandale , 
Je puis me perdre avec vous. 
Mais la clémence royale 
Est là pour nous sauver tous. . . 

Halte-là! (6i«.) 
Vite en prison pour cela. 
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L'ENFANT DE BONNE MAISON, 



ov 



MEMOIRE 



PRESENTE A MESSIEURS DE L, ECOLE DES CHARTRES, CREEE PAR UNE NOUVELLE 

ORDONNANCE. 



AIR de la TreiH« de sincérité/ 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres, 
Chartriers, rendez^moi rhonneur : 
Je suis bâtard d uu grand seigneur, (bis.) 

De votre savoir cjui prospère , 
J attends parchemins et blason r 
Un bâtard est fils de son père; 
Je veux restaurer ma maison, (bis.) 
Oui , plus noble que certains êtres , 
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Des privilèges fiers suppôts , 
Moi je descends de mes ancêtres; 
Que leur ame soit en repos! 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres, 
Ghartriérs, rendez-moi Thonneur : 
Je suis bâtard d'un grand seigneur. 

Ma mère, en illustre personne. 
Dédaigna robins et traitants; 
De rOpéra sortit baronne, 
Et se fit comtesse à trente ans. 
Marquise enfin des plus sévères , 
Elle nargua les iots propos. 

■ 

Auprès de mes chastes grand mères 
Que son ame soit en repos! 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres , 
Chartriers, rendeznnoi Tbonneur : 
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Je suis bâtard d'un grand seigneur. 

Mon père , que sans flatterie 
Je cite avant tous ses aïeux , 
Était chevalier d'industrie , 
Sans en être moins glorieux. 
Gomme il avait pour plaire aux dames- 
De vieux cordons et Tair dispos. 
Il vécut aux dépens des femmes : 
Que son ame soit en reposl 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres , 
Ghartriers, rendez-nioi Thonneur : 
Je suis bâtard d'un grand seigneur. 

Endetté dé plus dWe somme , 

Et dans un donjon retiré, 

Mon aïeul , en bon gentilhomme , 

S enivrait avec son curé. 

Sur le dos des gens du village, 
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Je suis bâtard d'uo |;raad seigneur. 

Mon trisaïeul , roi légitime 
D'un pays fort mal gouverné, 
Tranchait parfois du magnanime, 
Sur-tout c[uand il avait dîné. 
Mais les plaisirs de ce grand prince 
Ayant absorbé les impôts, 
11 mangea province à province: 
Que son ame soit ^i repos ! 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres , 
Chartriers, rendez-moi rhonneur: 
Je suis bâtard d un grand seigneur. 

De ces faits dresse^ un sommaire, 
Messieurs , et prouvez qu'à moi seul 
Je vaux autant que père et mère , 
Aïeul, bisaïeul, trisaïeul. ^to.) 
Grâce à votre art que j'utilise , 
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Qu on me tire enfin des tripots; 

Qu'on m'enterre au chœur d'une église ; 

Que mon ame soit en repos ! 

Seuls arbitres 
Du sceau des titres , 
Cfaartriers, rendez-moi l'honneur : 
Je suis bâtard d'un grand seigneur. (61*5.) 
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LES ÉTOILES QUI FILENT. 



Janvier 1820. 



Air du barliet des Pierrots. 



Berger, tii dis que notre étoile 
. Régie nos jours et brille aux cieux. 

— Oui , mon enfant ; mais dans son voile 
La nuit la dérobe à nos yeux. 

— Bei^er, sur cet azur tranquille 
De lire on te croit le secret : 
Quelle est cette étoile qui file , 
Qui file , file , et disparait ? 

-— Mon enfant , un mortel expire ; 
Son étoile tombe à l'instant. 
Entre amis que la joie inspire, 
Celui-ci buvait en chantant. 
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Heureux, il s endort immobile 
Auprès du vin qull célébrait... 
— Encore une étoile qui file, 
Qui file , file , et disparait. 

— Mon enfant, qu elle est pure et belle ! 
C est celle d'un objet charmant. 
Fille heureuse, amante fidèle. 
On raccorde au plus tendre amant. 
Des fleurs ceignent son front nubile, 
Et de Fhymen Fautel est prêt. . . 
— Encore une étoile qui file , 
Qui file, file, et disparait. 

— Mon fils, c'est Tétoile rapide 
D'un très grand seigneur nouveau-né. 
Le berceau qu'il a laissé vide , 
D'or et de pourpre était orné. 
Des poisons qu'un flatteur distille, . 
C'était à qui le nourrirait... 
— Euoore une étoile qui file , 
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Qui file , file , et disparait. 

— Mon enfant , qixel éclair sinistre i 
€'était Tastre d'un favori 
Qui se croyait un grand ministre 
Quand de nos maux il avait ri. 
Ceux qui servaient ce dieu fragile 
Ont déjà caché son portrait... 
— Encore une étoile qui file, 
Qui file, file, et disparait. 

ê 

— Mon fils, quels pleurs ^ront les nôtres ! 

D'un riche nous perdons Tappui. 

L'indigence glane chez d'autres , 

Mais elle moissonnait chez lui. 

Ce soir même, sik* d'un asile ^ 

A son toit le pauvre accourait. . . - 

— Encore une étoile qui file , 

Qui file, file , et disparaît 

— C'est celle d'un puissant monarque !... 
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Va , mon ftls , garde ta candeur j 
Et que ton étoile ne marque 
Par Féclaini par la gi*andeur. 
Si tu brillais sans être utile , 
A ton dernier jour on dirait : 
Ce n'est qu'une étoile qui file, 
Qui file, file, et disparait. 



T. II.' iG 
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L'ENRHUME. 

VAUDEVILLE 

SUR LES NOUVELLES LOIS d'eXCEPTION. 

Mabs 1820. 



Air : Du petit mot pour rire. 

Quoi ! pas un seul petit couplet ! 
Chansonnier, dis-nous donc quel est 

Le mal qui te consume ? 
— Amis, il pleut, il pleut des lois; 
L'air est malsain , j'en perds la voix. 
Amis, c'est là. 
Oui , c'est cela , 
C'est tcela qui m'enrhume. 



Chansonnier, quand vient le printemps, 



GH^SONS DE BÉRINGEII. 243 



Les oiseaux 9 plus gais, plus contents, 

De chanter ont coutume. 
— Oui, mais j aperçois des réseaux : 
En cage on mettra les oiseaux. 
Amis, c'est là, 
Oui, c'est cela. 
C'est cela qui m'enrhume. 

Ija Chambre regorge d'intrus ; 
Peins-nous l'un de ces bas ventrus 

Aux dîners qu'il écume. 
— Non ; car ces gens, si gras du bec, 
Votent l'eau claire et le pain sec ' . 
Amis, c'est* là. 
Oui , c'est cela , 
C'est cela qui m'enrhume. 

Pour nos pairs fais des vers flatteurs j 
Des Français ce sont les tuteurs : 



' Messieurs du centre voulurent qu'on laissât aux ministres le droit de ré- 
gler la nourriture des personnes arrêtées comme suspectes. 

i6. 
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Qu à leur nez lencens fàme. 
— Non, car ils ont mis de moitié 
Leurs pupilles à la Pitié. 
Amis, c'est là, 
Oui, c'est cela, 
C'est cela qui m'enrhume. 

Peins donc S l'anodin : 

Peins7nous sur-tout P -Dandin, 

Si fort quand il résume. 

— Non : Cicéron m'a convaincu. 

P dirait: Il a vécu *. 

Amis, c'est là, 

Oui , c'est cela , 

C'est cela qui m'enrhume. 

Mais la Chaite encpr nous défend ; 
Du roi c'est l'immortel enfant : 
Il l'aime, on le présume. 

' Allusion à une citation, sans doute fort heureuse, mais peu rassurante, 
que s'est pomise un ministre. 



I 
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^^^^mi» 




LE TEMPS. 



Al R : Ce ina(;istrat irréprocbablc. 

Près de la beauté que j'adore 
Je me croyais égal aux dieux ^ 
Lorsqu au bruii de Tairaîa sonore 
Le Temps apparut à nos yeux, {bis.) 
Faible comme une tourterelle 
Qui voit la serre des vautours, 
Ah ! par pitié, lui dit ma belle, 
Vieillard, épargnez nos amours ! 

De vaut son front chargé de rides, 

Soudain nos yeux se sont baissés ; 

Nous voyons à ses pieds rapides 

La poudre des siècles passés. 
A Faspect d une fleur nouvelle 
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Qu il vient de flétrir pour toujours, 
Âh ! par pitié, lui dit ma belle, 
Vieillard, épargnez nos aniours ! 

Je n^pargne rien sur la terre ^ 
Je n épargne rien même aux cieux ,. 
Répond-il d une voix austère : 
Vous ne m^avez connu que vieux. 
Ce que le passé vous révèle 
Remonte à peine à quelques jours. 
Ah ! par pitié, lui dit ma belle. 
Vieillard , épargnez nos amours ^ 

Sur cent premiers peuples célèbres. 
J'ai plongé cent peuples fameux 
Dans un abyme de ténèbres. 
Où vous disparaîtrez comme eux. 
J ai couvert d une ombre éternelle 
Des astres éteints dans leur cours. 
Ah ! par pitié, lui dit ma belle, 
Vieillard, épangnez nos amours ! 
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Mais, malgré moi, de votre monde 
La volupté <;harm6 les mftux ; 
Et de la nature féconde 
L arbre immense étend ses rameaux. 
Toujours sa tige renouvelle 
Des fruits que j'arrache toujow^. 
Âh ! par pitié, lai dit ma belle, 
Vieillard, épargnez nos amours ^ 

Il nous fuit ; et près de le suivre , 
liCs plaisirs, hélas ! p^u constante, 
Nous voyant plus pressés de vivre. 
Nous bercent dans loubli du Temps, (bis.) 
Mais rheure en sonnant nous rappelle 
Combien tous nos rêves sont courts ; 
Et je m'écrie avec ma belle : 
Vieillard , épargnez nos amours ! 
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LAFARIDONDAINE, 



ou 



LA CONSPIRATION DÉS CHANSONS. 

INSTRUCTION 

AJOotÉB à u SiMVfttisB »B a. M wtm •■ pouc* 

CONCIRNAIfT 

LES RÉUNIONS CHANTAIITBS APPELEES GOCY7ETTES. 

Avril 1820. 

Air : A la façon de Barbari. 

Écoute , mouchard , mon ami , 

Je suis ton capitaine : 
Sois gai pour tromper Fennemi, 

Et chante à perdre haleine: 
Tu sais que monseigneur Angles ', 
I^ faridondaine , 
Â peur des couplets : 
Apprends qu on en fait contre lui , 

* Alors préfet de police, auteur de I ordonnance contre les sociétés chan- 
tantes dites Goguettes. 
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Biribi, 
Sur la façon de barbari , 
Mon ami. 



Des ^[oguettes, à peu de frais > 

On échauffe la veine ; 
Aux ApoUons des cabarets 
Paie un broc de Surène. 
Un aveugle y chante en faussant 
La faridondaine , 
D'un ton menaçant. 
On néglige lair de Henri, 

Biribi , 
Pour la façon de barbarie 
Mon ami. 



Sur Mirliton fais un mpport : 
La cour le trouve obscène. 

Dénonce aussi Malhrouck est mort. 
A sa Grâce * il fait peine. 

' Sa Grâce y lord Wellington. 
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Sur-tout transforme avec éclat 
La faridondaitie 
En crime d état. 
Donnons des juges san^juri, 

Biribi , 
A la façon de bfirt)ari , 
Mon ami. 



Biribi veut dire en latin 

L'homme de Sainte-Hélène. 
Barbari, c'est, j'en suis certain , 

Un peuple qu on enchaîne. 
Mon amif ce n est pas le roi ; 
Etfaridondaine 
Attaque la foi. 
Que dirait de mieux Marchangy, 

Biribi , 
Sur la façon de barbari , 
Mon ami ? 



Du préfet ce sont les leçons : 
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Tu les suivras sans peine. 
Si Ton ne prend garde aux chansons. 

L'anarchie est certaine. 
Que le trône ^it préservé 
De faridondaine 
Par le God save. 
Substituons ÏOfilii, 

Biribi, 
A la façon de barbari, 
Mon ami. 
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MA LAMPE. 

CHANSON 

ADRESSÉE A MADAME DUPRF.SNOY. 



Air: 



Veille encore, 6 lampe fidèle 
Que trop peu d'huile vient nourrir ! 
Sur les accents d une immorteUe 
Laisse mes regards s'attendrir. 
De lamour que sa lyre implore, 
Tu le sais, j ai subi la loi. 
Veille, ma lampe, veille encore : 
Je lis les vers de Dufresnoy. 

Son livre est plein d'un doux mystère, 
Plein d un bonheur de peu d'instants ; 
Il rend à mon lit solitaire 
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Tous les songes de mon printemps. 
Les dieux qu au bel âge on adore 
Voudraient-ils re voler vei's moi ? 
Veille, ma lampe, veille encore : 
Je lis les vers de Dufresnoy. 

Si, comme Sapho quelle égale, 
Elle eût, en proie à deux penchants, 
Des Amours ardente rivale, 
Aux Grâces consacré ses chants, 
Parny, près d'une Éléonore, 
Ne l'aurait pu voir sans effroi- 
Veille , ma lampe, veille encore : 
Je lis les vers de Dufresnoy, 

Combien a plem^é sûr nos armes 
Son noble coçur de gloire épris 1 ^ 

De n'être pour rien dans ses larmes 
L'Amour alors parut surpris. 
Jamais au pays qu'elle honore 
Sa lyre n'a manqué de foi. 
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Veille, ma lampe, veille encore : 
Je lis les vers de Dufresnoy . 

Aux chants du Nord on fait hommage 
Des lam'iers du Pinde avihs ; 
Mais de leur gloire sois Timage, 
Toi , ma lampe, toi qui pâlis. 
A ton déclin je vois Taurore 
Triompher de lombre et de toi ; 
Tu meurs, et je relis encore 
Les vers charmants de Dufresnoy. 
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LE BON DIEU. 



Air : Tout le iong àe la rhriAre. 

Un jour, le boù Dieu s'évèillknt 
Fut pour hoiis assez bienveillant ; 
Il met le nez àla fenêtre : 
« Leur planète a péri peut-être: » 
Dieu dit, et Taperçoît bien loin 
Qui tourne dansim petit coin. 
Si je conçois comment on s'y comporte, 
Je veux bien, dit-il , que le diable m'emporte , 
Je veux bien que le diable m'emporte. 

Blancs ou noirs, gelés ou rôtis , 
Mortels, que j'ai faits si petits, 
Dit le bon Dieu d'un air paterne ; 
On prétend que je vous gouverne, 



JMK OBi®»'. ir;i]G'J\rt. 
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Mais vous devez voir, [Meu merci. 

Que j'ai des ministres aussi. 
Si je n en mets deux ou trois à la porte, 
Je veux, mes enfants, que le diable m'emporte , 
Je veux bien que le diable m emporte. 

Pour vivre en paix, vous ai-je en vain 
Donné des filles et du vin ? 
A ma barbe, quoi ! des pygmées 
M appelant le Dieu des armées. 
Osent, en invoquant mcm nom , 
Vous tirer des coups de canon ! 
Si j'ai jamais conduit une cohorte. 
Je veux, mes enfants, que le diable m'emporte , 
Je veux bien que le diable m'emporte. 

Que font ces nains si bien parés 
Sur des trônes à clous dorés ? 
Le front huilé , l'humeur altière , 
Ces chefs de vôtre fourmilière 
Disent que j'ai béni leurs droits , 

T. II. 17 
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Et que par ma grâce ils sont rois. 
Si c est par moi qu'ils régnent de la sorte, 
Je veux, mes enfants , que le diable m'emporte. 
Je veux bien que le diable m emporte* 

Je nourris d'autres nains tout noirs 
Dont mon nez craint les encensoirs. 
Us font de la vie un carême, 

■ 

En mon nom lancent Tanathème, 
Dans des sermons fort beaux, ma foi. 
Mais qui sont de Fbébreu pour moi. 
Si je crois rien de ce qu'on y rapporte. 
Je veux , mes enfants , que le diable m'emporte. 
Je veux bien que le diable m'emporte. 

Enfants , ne m'en veuillez donc plus : 
Les bons cœurs seront mes éhis. 
Sans que pour cela je vous noie , 
Faites l'amour, vivez en joijp ; 
Narguez vos grands et vos cafards. 
Adieu, car je crains les mouchards. 
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<l lllllllllllll « lllllllllllll «> 



LE VIEUX DRAPEAU. 



1820. 



Air : Elle aime à rire, elle aime à boire. 



De mes vieux compagnons de gloire 
Je viens de me voir entouré ; 
Nos souvenirs m ont enivré, 
Le vin m^a rendu la mémoire. 
Fier de mes exploits et des leurs , 
J'ai mon drapeau dans ma chaumière. 
Quand secoûrai-je la poussière 
Qui ternit ses nobles couleurs ? 



Il est caché sous Thumble paille 
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Où je dors pauvre et mutilé , 
Lui qui, sûr de vaincre, a volé 
Vingt ans de bataille en bataille ! 
Chaîné de lauriers et de fleurs, 
n brilla sur TEurope eptière. 
Quand secoûrai-je la poussière 
Qui ternit ses nobles couleurs ? 



Ce drapeau payait à la France 
Tout le sang qu'il nous a coûté. 
Sur le sein de la Liberté 
Nos fils jouaient avec sa lance. 
Qu il prouve encore aux oppresseurs 
Con^bien la gloire est roturière. 
Quand secoûrai-je la poussière 
Qui ternit ses nobles couleurs ? 



Son aigle est resté dans la ppudre , 
Fatigué de lq^^tai^s exploits. 
Rendons-lui le coq des Gaulois; 
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Il sut aussi lancer la foudre. 
La France, oubliant ses douleurs, 
Le pebénira, libre et fière. 
Quand secoùrai-je la poussière 
Qui ternit ses nobles couleurs ? 

Las d'errer avec la Victoire, 
Des lois il deviendra 1 appui. 
Chaque soldat fut, grâce à lui. 
Citoyen aux bords de la Loire. 
Seul il peut voiler nos malheurs ; 
Déployons-le sur la frontière. 
Quand secoùrai-je la poussière 
Qui ternit ses nobfés couleurs? 



Mais il est là près de mes armes ; 

Un instant osons lentrevoir. 

Viens, mon drapeau ! viens, mon espoir ! 

C est à toi d essuyer mes larmes. 

D'un guerrier qui verse des pleurs 
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LA 



MARQUISE DE PRETINTAILLE. 



Air : J' veux être an chien, etc. 

Marquise à trente quartiers pleins, 
J'ai pris mes droits sur les vilains : 
En amour j'aime la canaille. 
D'un ton fier je leur dis : Venez. 
Mais sous mes rideaux blasounés, 
Vils roturiers, 
Respectez les quartiers 
De la marquise de Pretintailie. 

Sacrifîrais-je à mes attraits 
Des gentilshommes damerets 
Qui n'ont ni carrure ni taille ? 
Non, mais j'accable cent gredins 
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De la marquise de Pretintaille. 

Arrive , après , mon confésiseur : 
Du parti sacré défenseur, 
Il serre de près son ouaille. 
Avec moi son front virginal 
Vise au chapeau de cardinal. 
Vils roturiers, 
Respectez les quartiers 
De la marquise de Pretintaille. 

Je veux corrompre un député : 
Pour Tamour et la liberté 
11 était plus chaud qu une caille. 
L aveu que ma bouche octroya 
Mit les droits de Thomme à quia. 
Vils roturiers , 
Respectez les* quartiers 
De la marquise de Pretintaille. 

Mon fermier, butor bien nerveux, 
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Dont la Charte a comblé les vobqx , 
Dénigrait la glébe et la taille ; 
Mais je lui fis voir à loisir 
Tout ce qu on gagne an bon plaisir. 
Vils roturiers. 
Respectez les quartiers 
De la marquise de Pretintaille. 

J oubliais certain grand coquin, 
Pauvre officier républicain, 
Brave au lit comme à la mitraille : 
J*ai vengé sur ce possédé 
Charette, Cobourg et Condé. 
Vils roturiers, 
Respectez les quartiers 
De la marquise de Pretintaille. 

Mes privilèges s'étràidraient 
Si nos étrangers ne rentraient ; 
Â ma note aussi je travaille ^ . 

' AUuaion k la feineiue note secrète, ouvrage d'un conité ultra-congréga- 
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En attendant forçons le roi 
De solder les Suisses pour moi. 
Vils roturiers, 
Respectez ]es quartiers 
De la marquise de Pretintaille. 



niste, ^[ui sollicitait auprès des cours étrangères la rentrée en France des 
soldats de la Sainte-Alliance. 
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LE TREMBLEUR, 



ou 



MES ADIEUX A M. DUPONT (de l'eore), 

EX-PliSIDBNT A LA COUR ROTALI DB ROtfBN. 

CHANSOlsr 

FAITE ET CHANTÉE A ROUEN QUEI.QUES JOURS AVANT LES 

£Lt:CT10NS DB 182O. 

Air : Je vais bientôt quitter Tempire. 

Dupont, que vient-on de m'apprendre ? 
Quoi ! 1 on tourmente vos amis ! 
J ai des précaution à prendrç; 
Vous le savez , j e suis commis» ' ( his^ ) 
Dès qu'unie ai|iitié membarr^tôse, 
Soudain les noeuds en sont rompus* {bis. ) 

' A cette époque, l'auteur avait encore l'emploi d'expéditionnaire dans 
les bureaux de l'Université. 



270 CHANSONS DE BÉRAHGER. 

Bien mieux que vous je sais garder ma place '. 
Mon cher Dupont, je ne vous connais plus. 
Dupont, Dupont, je ne vous connais plus. 

Du peuple obtenez le suffrage ; 

Moi, du pouvoir je crains les coups. 

En vain la France rend hommage 

A la vertu qui brille en vous; 

A peine j ose vous promettre 

De vous rendre encor vos saints : 
Votre vertu pourrait me compromettre. 
Mon cher Dupont , je ne vous connais plus. 
Dupont, Dupont, je ne vous connais plus. 

Chez nous le courage importune, 
Et votre sage et noble voix 
A fait trembler à la tribune 
Ceux qui méconnaissent nos droits. 
De vos discours on tient registre ; 

* M. Pasquier, garde-des-sceanx , avait destitué M. Dupont de la prési- 
dence de la cour de Rouen. 
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Avec Lisot ' je felrai connaissaiice. 

Mon cher Dupont, je ne vous connais plus. 

Dupont, Dupont, je ne vous connais phis. 

' Député ministériel opposé à M. Dupont, dans le département de l'Eure. 
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MA CONTEMPORAINE. 



COUPLET 



ÉCRIT SUR l'album DR MADAME M***. 



Air : Ma belle est la l>clle des belles. 

» 

.Vous vous vantez d avoir mon âge : 
SaAez quel-Amour n'eii croit rien. 
Jadis les Parques qnt, je gagç, 
Mêlé votre fil et le mien. 
Au hasard alors ces matrones 
Faisant deux lots de notre temps, 
J eus les hivers et les automnes , 
Vous les étés et les printemps. 



T. II. 
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LA MORT DU ROI CHRISTOPHE, 

la 

on 

NOTE PRESENTEfc: PAR LA NOBLESSE D'HAÏTI AUX TROIS 

GRANDS ALLIÉS. 

Décembre 1820. 



Air : La Catacoua. 

Christophe est mort, et du royaume 
La noblesse a recours à vous. 
François, Alexandre, Guillaume, 
Prenez aussi pitié de nous. 
Ce n est point pays limitrophe , 
Mais le mal fait tant de progrès ! 

Vite un congrès * ! 

Deux, trok congrès ! 

Quatre cangrês ! 



' Ou sait combien de cougrès avaient déjà été tenus par les souverains 
et leurs ministres. 
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Notre nation déloyale 

A proclamé sa libeKé. 

Pour rEsprit**Saint quelle apostrophe, 

Lui qui dicte tous vos décrets ! 

Vite- un congrès! 

Deux , trois congrès ! 

Quatre congrès ! 
Cinq congrès ! dix congrès ! 
Princes, vengez ce bon Christophe, 
Roi digne de tous vos regrets. 

Avec respect traitez FEspagne : 
Votre maître y perdit ses pas. 
Naple est Un. pays de Cocagne ; 
Mais des volcans n'approchez pas ' . 
Vous taillerez en pleine étoffe ; 
Venez chez nous par un vent frais. 

Vite un congrès ! 

Deux, trois congrès ! 



' L'Espagne et Naples étaient alors ea révolution. 
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Quatre congrès ! 
Cinq congrès ! dix congrès ! 
Princes, vengez ce bon Christophe, 
Roi digne de tous vos regrets. 

Dons Quichottes de l'arbitraire , 
AUons , morbleu , de la valeur * 
Ce monarque était votre frère ; 
Les rois sont de même couleur. 
Exploiter une catastrophe 
S'accorde avec vos plans secrets. 

Vite un congrès ! * 

Deux , trois congrès ! 

Quatre congrès ! 
Cinq congrès ! dix congrès ! 
Princes, vengez ce bon Christophe, 
Roi digne de tous vos regrets. 
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LA FORTUNE. 



AiA de la Sabotière. 



Pan ! pan ! est-ce ma brune, 
Pan ! pan ! qui frapp# en bas? 
Pan ! pan ! c'est la Fortune : 
Pan! pan ! je n'ouvre pas. 

Tous mes amis, le verre en main. 
De joie enivrent ma chambrette. 
Nous n attendons plus que Lisette : 
Fortune, passe ton chemin. 

, Pan ! pan ! est-ce ma brune , 
Pan ! pan ! qui frappe en bas? 
Pan ! pan ! c'est la Fortune : 
Pan ! pan ! je n ouvre pas. 
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Si l'ou en croit fce qu'elle dit , 
Son or chez nous ferait merveilles. 
Mais nous avons là vingt bouteilles, 
Et le traiteur nous fait crédit. 



Pan ! pan ! est-ce ma Jirune , 
Pan ! pan ! qui frappe en bas ? 
Pan ! pan ! c est la Fortune : 
Pan! pan! je n ouvre pas. 

Elle offre perles et rubis, 
Manteaux d une richesse extrême. 
Eh! ^e.nous fait la pourpre même? 
Nous venons d'ôter nos habits. 



Pan ! pan! est-ce ma brune , 
Pan! pan!, qui frappe en bas? 
Pan! pan! c est la Fortune: 
Pan! pan! je n'ouvre pas. 

Elle nous traite en écoliers^ 
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Parle de gloire et de génie. 

« 

Hélas! grâce à la calomnie. 
Nous ne croyons plus aux lauriers. 

Pan! pan! est-ce ma brune, 
Pan! pan! qui frappe en bas? 
Pan! pan! c'est la Fortune: 
' Pan ! pan ! je n ouvre pas. 



Loin des plaisirs, point ne voulons 
Aux cieux être lancés par elle: 
Sans même essayer la nacelle, 
Nous voyons s'enfler ses ballons. 



^ 



Pan ! pan! est-ce ma brune. 
Pan ! pan! qui frappe en bas? 
Pan! pan! c'est la Fortime: 
Pan! pan! je n'ouvre pas. 

Mais tous nos voisins attroupés 
Implorent ses faveurs traîtresses : 
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LOUIS XI '. 



Air: Sans un p'tit briii (l*amour. 
Ou Air nouveau de M. Amédée de Beauplan. 



Heureux villageois, dansons 
Sautez, fillettes 
Et garçons! 
Unissez vos joyeux sons, 
Musettes 
Et chansons ! 



Notre vieux roi, caché dans ces tourelles, 
TiOuis, dont nous parlons tout bas, 



' * On sait que ce roi , retiré au Plessis-lez-Tours avec Tristan, confidenf 
et exécuteur ie ses cruautés, voulait voir quelquefois les paysans danser 
devant les fenêtres de son château. 
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I 

Voyez d'ici briller cent hallebardes 
Aux feux d'un soleil pur et doux. 

N'entend-on pas le Qui vive des gardes, 
Qui se mêle au bruit des verrous? 

Heureux villageois , dansons : 
Sautez , fillettes 
Et garçons ! 
Unissez vos joyeux sons, 
Musettes 
Et chansons ! 



fX 



Il vient ! il vient! Ah ! du plus hunible chaume 

Ce roi peut envier la paix. 
Le voyez-vous, comme un pâle fantôme, 

A travers ces barreaux épais? 

Heureux viUageois dansons : 
Sautez , fillettes 
Et garçons ! 
Unissez vos joyeux sons, 
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Et garçons ! 
Unissez vos joyeux sons, 
Musettes 
]^t chansons ! 

Mais notre joie , hélas ! le désespère ; 

Il fuit avec son favori. 
Craignons sa haine , et disons qu*en bon père, 

A ses enfants il a souri. 

Heureux viUageois, dansons : 

Sautez , fillettes 
Et garçons ! 
Unisssez vos joyeux sons, 
Musettes 
Et chansons ' 
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LES ADIEUX A LA GLOIRE. 



Décembre 1820. 



Air : Je coïninence à m apercevoir, etc. (d* Alexis). 

Chantons le vin et la beauté : 
Tout le reste est folie. 
Voyez comme on oublie 
Les hymnes de la liberté. 
Un peuple brave 
Retombe esclave : 
Fils d'Épicure, ouvrez-moi votre cave. 
La France, qui souffre en repos, 
Ne veut plus que mal-à-propos 
J'ose en trompette ériger mes pipeaux. 
Adieu donc, pauvre Gloire! 
Déshéritons l'histoire. 
Venez, Amours, et versez-nous à boire. 
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Quoi ! d mdignes enfants de Mars * 
Briguaient une livrée. 
Quand ma muse éplorée 
Recrutait pour leurs étendards !' 
Ah ! s'il m arrive 
Beauté naïve , 
Sous ses baisers ma voix sera captive ; 
Ou flattons si bien, que pour moi 
On exhume aussi quelque jçinploi. 
Oui , noir ou blanc , soyons le fou du roi. 
Adieu donc , pauvre Gloire ! 
Déshéritons l'histoire. 
Venez, Amours, et versez-nous à boire. 



Des excès de nos ennemis 

Chaque*juge est complice , 

Et la main de Justice 
De soufflets accable ïhémis- 
Plus de satire ! 

' Plusieurs généraux de Tancienne armée solUcitaieut et obtenaient des 
emplois dans la maison du roi. 
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N osant médire , 
J orne de fleurs et ma coupe et ma lyre. 
J'ai trop bravé nos tribunaux ; 
Dans leurs dédales infernaux 
J'entends Cerbère et ne vois point Minos. 
Adieu donc , pauvre Gloire ! 
Déshéritons Thistoire. 
Venez, Amours, et versez-nous à boire. 

Des tyrans par nous soudoyés 
La faiblesse est connue : 
Gulliver étemue, 
Et tous les nains sont foudroyés. 
Mais quelle image ! 
Non , plus d orage ; 
De nos plaisirs redoutons le naufrage. 
Opprimés, gémissez plus bas. 
Que nous fait, dans un gai repas, 
Que l'univers souffre ou ne souffre pas ? 

Adieu donc , pauvre Gloire ! 

T. II. ig 
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Déshéritons Thistoire. 
Venez , Amours , et versez-uous à boire. 

Du sommeil de la liberté 
Les rêves sont pénibles : 
Devenons insensibles 
Pour conserver notre gaîté. 
Quand tout succombe, 
Faible colombe, 
Ma muse aussi sur des roses retombe. 
Lasse dïmiter Faigle altier, 
Elle reprend son doux métier : 
Baccbus m appelle , et je rentre au quartier. 
Adieu donc, pauvre Gloire ! 
Déshéritons l'histoire. 
Venez, Amours, et versez-nous à boire. 
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LES DEUX COUSINS. 



ou 



LETTRE 



D'DN PETIT ROI A UN PETIT DUC, 



1821. 



Air : Ah ! daignez m'épai^ver le reste. 

Salut ! petit cousin germain > ; 
D'un lieu d exil J'ose décrire. 
La Fortune te tend la main ; 
Ta naissance la fait sourire. 
Mon premier jour aussi fut beau ; 

> Le roi de Rome, par sa mère, fille d'une princesse de Naples, était 
cousin des Bourbons de France, et issu de germain a^ec le duc de Bor- 
deaux. 

>9' 



292 GHANSOtlS DE BÉRAK6ER. 

Point de Français qui n'en convienne. 
Les rois m adoraient au berceau ; 
Et cependant je suis à Vienne ! {bis^ 

Je fus bercé par tes faiseurs 
De vers, de chansons, de poèmes; 
Us sont, comme les confiseurs. 
Partisans de tous les baptêmes. 
IjCS eaux d un fleuve bien mondain 
Vont laver ton ame chrétienne : 
On m'offrit de Feau du Jourdain ; 
Et cependant je suis à Vienne ! 

Ces juges, ces pairs avilis, 
Qui te prédisent des merveilles, 
De mon temps juraient que les lis 
Seraient le butin des abeilles. 
Parmi les nobles détracteurs 
De toute vertu plébéienne. 
Ma nourrice avait des flatteurs ; 
Et cependant je suis à Vienne ! 
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Sur des lauriers je me c<»achais ; 
La pourpre seule t'anviroune. 
Des sceptres étaient mes hochets ; 
Mon bourlet fut une couronne. 
Méchant bourlet, puisqu'un faux pas 
Même au Saint*-Père ôtait la sienne. 
Mais j avais pour moi nos prélats f 
Et cependant je suis à Vienne ! 



Quant aux maréchaux , je crois peu 
Que du monde ils t'ouvrent l'entrée ; 
Us préfèrent au cordon bleu , 
De rhonneur l'étoile sacrée. 
Mon père à leur beau dévoûment 
livra sa fortune et la mienne. 
Ils auront tenu leur serment; 
Et cependant je suis à Vienne ! 



Près du ti*ône si tu grandis, 
Si je végète sans puissance, 



/ 
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> 

Confonds ces courtisans maudits, 
En leur rappelant ma naissance. 
Di&-leur : « Je puis avoir mon tour : 

« De mon cousin qu'd vous souvienne. 

« Vous lui promettiez votre amour; 

M Et cependant il est à Vienne ! » (bis.) 
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De couleur changea si souvent, 
Qu'avec son écharpe il vendange, 

Et de vin doux on la barbouillera. 

Amis , chez nous la gaité renaîtra. 
Âh ! ah ! la gaîté renaîtra. 

Le juge qui , de vingt façons, 
En robe noire 
Explique son grimoire , 
Condanme jusqu'à nos chansons. 
Mais, grâce au vin que nous pressons , 
Que lui-même il chante après boire, 
La liberté, la gloire et cœtera. 
Amis, chez nous la gaîté renaîtra, 
Âh ! ah ! la gaîté renaîtra. 

Si le curé, peu tolérant, 
Gronde sans cesse , 
Et veut qu'on se confesse , 
Son gros nez rouge nous apprend 
L'intérêt qu'à nos vins il prend. 
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Pour en boire ailleui*s qu'à la messe, 
Sur chaque mort qu'il dise un Libéra. 
Amis , chez nous la gaité renaîtra. 

Ah! ah ! la gai té renaîtra. 

Que du châtelain en souci 
L orgueil insigne 
Au bonheur se résigne ; 
Il verra les titres qu'ici 
Noé nous a transmis aussi. 
Ils sont sur des feuilles de vigne ; 
Aux parchemins il les préférera. 
Amis, chez nous la gaité renaîtra. 
Ah ! ah ! la gaîté renaîtra. 

Beau pays , fertile et guerrier, 
A la souffrance 
Oppose Fespérance. 
Au pampre tu peux marier 

Olive , épi , rose et laurier. 

« 

Vendadgeons , et vive la France ! 



n 
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Le monde un jour avec nous trinquera. 

Amis, chez nous la gaîté renaîtra. \ 

\ ois. 
Ah ! ah ! la gaîté renaîtra. 
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L'ORAGE. 



Air : C'est ramour, l'amour. 



Chers enfants , dansez , dansez ! 
Votre âge 
Échappe à Forage : 
Par Fespoir gaiment bercés , 
Dansez, chantez, dansez ! 

A Fombre de vertes charmilles , 
Fuyant Fécole et les leçons, 
Petits garçons , petites filles , 
Vous voulez danser aux chansons. 
En vain ce pauvre monde 
Craint de nouveaux malheurs ; 
En vain la foudre gronde , 
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Couronnez-vous de fleurs. 



Chers enfants, dansez , dansez ! 
Votre âge 
Échappe à lorage : 
Par l'espoir gaîment bercés , 
Dansez , chantez , dansez ! 

Ti'éclair sillonne le nuage ^ 
Mais il n a point frappé vos yeux. 
L oiseau se tait dans le feuillage ; 
Bien n'interrompt vos chants joyeux. 

J'en crois voti'e alégresse; 

Oui, bientôt d'un ciel pur 

Vos yeux , brillants d'ivresse , 

Réfléchiront l'azur. 



Chers enfants, dansez , dansez ! 
Votre âge 
Échappe à l'orage : 
Par l'espoir gaîment bercés, 
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Dansez , chantez, dansez ! 

Vos pères ont eu bien des peines ; 
Comme eux ne soyez point trahis. 
D'une main ils brisaient leurs chaînes , 
De lautre ils vengeaient leur pays. 

De leur char de victoire 

Tombés sans déshonneur, 

Us vous lèguent la gloire : 

Ce fut tout leur bonheur. 



Chers enfants, danses*, dansez ! 
Votre âge 
Échappe à Forage : 
Par l'espoir gaîment bercés. 
Dansez, chantez, dansez! 

Au bruit de lugubres fanfares , 
Hélas ! vos yeux se sont ouverts. 
C'était le clairon des Barbares 
Qui vous annonçait nos revers. 
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LE CINQ MAI. 

1821. 

Air : Muse des bois et des accords champêtres. 

Des Espagnols m ont pris sur leur navire *, 
Aux bords lointains où tristement j'errais. 

4 

Humble débris d'un héroïque empire, 
J'avais dans l'Inde exilé mes regrets. 
Mais loin du Cap , après cinq ans d'absence , 
Sous le soleil , je vogue plus joyeux. 
Pauvre soldat , je reverrai la France : 
La main d'un fils me fermera les yeux. 

Dieux !' le pilote a crié : Sainte-Hélèûe ! 

' Des peuples de TEurope, les Espagnols étaient ceux qui avaient les 
plus justes plaintes à former, contre Napoléon. En pb^nt son soldat sur 
un vaisseau de cette nation , Fauteur eut la pensée de faire voir à quel 
point les malheurs du ^rand homme avaient réconcilié tous les peuples 
avec sa gloire. 



\ 
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Et voilà donc où languit le héros] 
. Bons Espa{jnoIs, là s'éteint votre haine ; 
Nous maudissons ses fers, et ses bourreaux. 
Je ne puis rien , rien pour sa délivrance : 
Le temps n'est plus des trépas glorieux ! 
Pauvre soldat, je re verrai la France : 
La main d un fils me fermera les yeux. 

Peut-être il dort ce boulet invincible 
Qui fracassa vingt trônes à-la-fois. 
Ne peut-ilpas, se relevjant terrible , 
Aller mourir sur la tête des rois? 
Ah ! ce rocher repousse l'espérance : 
L aigle n'est plus dans le secret des dieux. 
Pauvre soldat, je re verrai la France : 
La main d un fils me fermera les yeux. 

Il fatiguait la Victoire à le suivre : 
Elle était lasse ; il jie Fattendit pas. 
Trahi deux fois, ce grand homnie a su vivre. 
Mais quels serpents enveloppent ses pas ! 

T. H. 2'>. , 



• ^t» • *. - V 
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De tout laurier un poison est l'essence '; 
La mort couronne un front victorieux. 
Pauvre soldat , je reverrai la Franite : 
La main d un fils me fermera les yeux. 

Dès quon signale une nef vagabonde, 
« Serait-ce lui ? disent les potentats : 
«Vient-il encor redemander le monde? 
uÂrmons soudain deux millions de soldats. » 

Et lui, peut-être accablé de souffrance, 

Â la patrie adresse ses adieux. 

Pauvre soldat, je reverrai la France : 

La main d un fils me fermera les yeux. 

Grand de génie et grand de caractère , 
Pourquoi du sceptre arma-t-il son orgueil ? 
Bien au-dessus des trônes de Ih terre 
Il apparaît brillant sur cet écueil. 

* / ' On ei^^ait de,pla9i^ar9.e^>éccs de lauriers un poison des plus actifs. 
11 est nécessaire de rappeler aussi qu'à la mort de Napoléon, beaucoup de 
personnes, même fort éclairées, crurent qu'il avait péri empoisonné. 
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COMPLAINTE 



^VK 



LA MORT DE TRESTAILLOM ', 



EN STYLE PU GENRE. 



Air de toutes les complaintes. 



Venez tous, bons catholiques, 
Jésuites, {jrands et petits, 



I Les cbansous de Tïtstaillon^ de Nabuchodonosor, de la Messe du Sainte 
Esprit, de la Garde nationale et du Nouvel ordre du jour, n'ont jamais paru 
dans les recueils publiés par M. BÉnANGER, aux époques qui correspondent 
à leur date. Habitué dès-lors sans donte à traiter la politique sur un ton 
plus élevé, il n'a regardé ces pr<^uctions que comme un tribut fugitif payé 
-à la circonstance. Mais ce» chansons ayant fait rechercher les contrefaçons, 
15Î multipliées en France et à Vctranger, l'éditeur actuel s'est vu dan» l'obli- 
gation, malgré le désir qu'il a de complaire à l'auteur, de faire entrer dans 
cette édition, et ces cinq chansons et celles des Papesy qui , lorsqu'elles ont 
Ttë répandues» avaient aussi un but politique. 

{Noie de l Éditeur.) 
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Poui* rester pur devaat Dieu , 
Tout les huit jours , ce digne homme , 
Communiait saintement, 
Soit à jeun, soit autrement. 

Fort de sa cocarde blanche , 
A tuer des protestants 
Il consacrait tout son temps, 
Sans excepter le dimanche ; 
Car il s'était procuré 
Des dispenses du curé. 

Miracle ! en vain il s'amuse 
A massacrer en plein jour ; 
Traduit devant une cour^ 
Aucun témoin ne T-accuse. 
Les juges au prévenu * 
Disent: Ni vu ni connu. 



Riche alors de mainte somme 
Qui lui venait de bien haut , 
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Il buvait frais eu temps chaud, 
Vivant en bon gentilhomme , 
Et chacun avait grand soin 
De le saluer de loin. 



Mais la mort rien ne respecte ; 
Elle vient nous le ravir, 
Quand il pouvait nous servir 
Contre tous ceux qu on su^>ecte ; 
U meurt en disant : Corbleu ! 
J aurais été cordon bleu. 



.Des nobles portent sa bière ; 
Nos magistrats sont en deuil ; 
Le clergé, la larme à Fœil, 
Marche avec croix et bannière. 
Ainsi Ion ne dira pas 
Que les prêtres sont ingrats. 

On vient d'écrire au Saint-Père 
Pour qutl soit canonisé. 
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t 

Quoi({ue ce soit bien usé , 
Dans peu Ton verra, j'espère , 
Nos loups, chassant les brebis, 
Lui dire : Ora pro nohié ! 



En attendant ses reliques 
Qu à MonMtouge on bénira, 
Ses exploits on donnera 
En exemple aux catholiques, 
Afin que sans examen 
Chacun d eux Timite. Amen. 



CHANSONS DE BËRÂNGEK. 313 






IVABUCHODONOSOR. 



1823. 



Air de Culpigi. 

Puiser dans la Bible est de mode : 
Prenons-y le sujet d'une ode. . 
Je chante up roi devenu bœuf; 
Aux anciens le trait parut neuf, (bis.) 
Sur-tout la cour en fut aux anges ; 
Et les brocanteurs de louange 
Répétaient sur les harpes d or : 
Gloire à Nabuchodonobor ! 



Le roi beugle, eh ! vivent les cornes ! 
Sire, quittez ces regards mornes, 
Lui disaient les amis du lieu ; 
En Egypte vous seriez Dieu. 
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Pour fouler aux pieds le vulgaire. 
Homme ou bœuf, il n'importe guère. 
Répétons sur nos harpes d'or : 
Gloire à Nabuchôdonosor ! 

Le roi se fit à son étable ; 
A sa manière il tenait table , 
Et crut régner en buvant frais. 
Les sots lui prêtaient d'heureuK traits. 
On lit dans une dédicace, 
Qu en latin il citait Horace. 
Répétons sur nos harpes d or : 
Gloire à Nabuchôdonosor! 



Un journal écrit par des cuistres 
Annonce qu'avec ses ministres 
Tel jour le prince a travaillé 
Sans dormir, quoiqu'il ait bâillé. 
La cour s écrie : O temps prospère ! 
Ce n est point un roi , c'est un père. 
Répétons sur nos harpes d or : 
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Gloire à Nabudbodonosor ! 



Il hume tout rencens des mages. 
Mais pâte un peu cher leurs hommages 
Prêtres et grands veulent d'un coup 
Rendre au peuple bât et licou. 
Même, si l'histoire en est crue , 
Le roi s attelle à leur charrue. 
Répétons sur nos harpes d'or : 
Gloire à Nabuchodonosor ! 



Le peuple indigné prend un maître 
D'autre espèce, pire peut-être. 
Vite les courtisans ingrats 
Du roi déchu font un bœuf gras ; 
Et sans remords le clergé même 
S'en régale tout le carême. 
Répétons sur nos harpes d'or : 
(Moire à Nabuchodonosor ! 



Bardes que la cassette inspire, 
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Tragiques à mourir de rire, 
Traitez mon sujet , il plaira ; 
La censure le permettra, (bis.) 
Oui , parfumeurs de la couronne , 
La Bible à quelque chose est bonaé. 
Répétons sur nos harpes d or : 
Gloire à Nabuchodonosor 1 
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(c Qu'est ceci? dit d'un to& dur, 

Une excellence bretonne. 

« Pour ses papiers, à coup sûr, 

u Le tourniquet le chiffonne *. 
» Parlons-lui, quoique en vérité 
« L'Esprit soit de trop dans la Trinité : 

« Viens voir à quoi la Charte est bonne. 
« De ce lourd carrosse on fait un enca$. 
u Saint-Esprit , descends , descends jusqu en bas. 
« — Non, dit FEsprlt-Saint, je ne descends pas.» 

■* 
Un financier vient : « Sandis! 

« Dit-il, nous prends-tu pour d autres? 

(c Pour gagner le para£s, 

a J'ai doré mes patenôtres. 

« Tremble de perdre ton emploi : 

u J'ai séduit des gens plus huppés que toi , 

« J'ouvre un eitiprunt : Viens, sois des nôtres ; 

M De notre embonpoint nos amis sont gras. 

' On se rappelle faction du tourniquet Saint- Jean sur les élections de 
Paris. 



CHANSONS T>E BÉtlANGER. 319 

u Saint-Esprit, dev^^cends , descends jusqu en bas. 
« — Non , dit l'Esprit-Salut , je ne' descends pas. « 

Un magistrat crie aussi : 

« Oses-tu te faire attendre ? 

« Ma Thémis a , Dieu merci , 

M De bons jurés à revendre. 
u Chaque juge est un homme à moi , 
« Qui jette en passant sa carte chez toi. 
i< Crains de voir jusqu'où peut s'étendre 

M 

tt La main de Justice au bout de mon bras. 

't Saint-Esprit, descends, descends jusqu'en bas. 

« — Non, dit TEsprit-Saint, je ne descends pas.» 

« S'il persiste, il faudra bien, 

« Dit Frayssinous, qu'on s'en passe. 

« D'aiUeurs, la cour, pour soutien, 

u Préfère en tout saint Ignace. 
« Mont-Rouge a miné tout Paris ; 
« La Sorbonne aussi sort de ses débris. 
» La jeunesse est dans notre nasse ; 
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•( Et les hausse^ols font place aux rabats. 

u Saint-Esprit, desceods, descends jusqa eu bas. 

« — Non , dit FEsprit-Saint, je ne descends pas. » 

« Mais voudrais-tu t'expliquer? 

« — Oui , bateleurs en goguettes , 

« Je vous ai vus fabriquer 

» Vos quatre c^its marif^nnettes. 
« Quoi! vous osez tout pei^ertir, 
« Corrompre, effrayer, filouter, mentir! 

« Et dans vos discours à roulettcivf.. 
« — Paix ! ditl'al'chevêque, ou crains nos prélats. 
« Saint-Esprit, descends, descendsjasquenbas. 
« — Non, dit TE^prit-Saint, je ne descends pas.» 
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LA GARDE NATIOMALE. 



SUR SON LICENCIEMENT PAR CHARLES X. 



I 

I -^ Air : Halte-là. 



Pour tout Paris quel outrage ! 
Amis, nous via licenciés. 
Ëst-<:e parc que not' courage 
Brilla contre leurs alliés? (6t$.) 
G est quelqu noir projet qui perce. . 
Morbleu ! pour nous prêter s'cours, 
Il faut qu' chacun d nous s exerce. 
Du même pied partons toujours. 

N' cesscms pa;s y 
Chers amis, d' marcher au pas. 

Moitié d* la gard^ nationale 
S' composait d'anciens soldats; 
Des braves d' la gard' royale 

T. II. 21 
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Aussi faisionsTiious grand. ca& 
Sans r ministère, nul doute 
Qu'on eût pu nous voir quelqu jour, 
Dans not' verre, eux hoir la goutte, 
Nous, marcher à leur tambour. 

N' cessons pas , 
Chers amiS, d' marcher au pas. . 

Nos voix opt paru sinistres : 
D' nouveau pourtant il faudra 
Crier à bas les ministres , 
Les jésuit' et caetera. 
Pour son argent j' crois qu* la foule 
A bien T droit d' former un vœu ; 
N est-c' que quand la maison croule 
Qu'on permet d' crier &a feu? ' 

N' cessons pas , 
Chers amis, d' marcher au pas. 

Au lieu d' monter à la Chambre , 
Nous aurions bien dû , je V sens , 
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Des injur's dé plus d'un membre 
D mander raison aux trois cents. 
La Charte qu on y tiraille 
Est leur rempart ; mais, au fond, 
On peut franchir c*te muraille 
Par les brèches qu'ils y font. 

N* cessons pas, 
Chers amis, d' marcher au pas. 

Au château faire Y service 
Sans cartouches pour se garder; 
En voir donner à chaqu' Suisse; 
En arrièr' ça fait r garder. 
Qui rétrograde se blouse ; 
Gens d' la cour, sauf vot' respect, 

Vous risquez quatre-vingt douze 

» 

Pour ravoir quatre-vingt sept. 

N' cessons pas. 
Chers amis, d' marcher au pas. 

Puisqu' Mont-Rouge nous menace, 



ai. 



324 CHANSONS DE BËRAN6ER. 

Et rêv' quelqa' Saint-BarthéFiny,^ 
Préparonsrnous , quoi qu on fasse , 
A repousser rennemi. (bis.) 
Quand vers un* perte certaine 
L' navire est conduit foll*maEit, 
En dépit du capitaine 
Faut sauver le bâtiment. 

N' cessons pas, 
.Cbers amis , d' marcher au pas. 
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1^ 



^ }w^ }QE }l^ ;flë 






NOUVEL ORDRE DU JOUR. 



1823 '. 






Air : C'est ramour, l'amour, l'amour. 

Brav' soldats, vlà 1 ord' du jour : 
Point d' victoire 
Où n y a point d' gloire. 
Brav' soldats, T'ià lord' du jour : 
Gard' à vous ! demi-tour ! 



— Notre ancien, qu a donc fait l'Espagne? 
— Mon p'tit, dl' n' veut plus qu'aujourd'hui 
Ferdinand fass' périr au bagne 
Ceux-là qui s' sont battus pour lui ; 
Nous allons tirer d' peine 

* Cette chanson fat faite poar être répandue dans l'armép avant son en- 
trée eo campagne, lorsqu'elle campait aut Pyrénées. 
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Des moins blancs , noirs et roux , 
Dont on «prendra d' la graine, 
, ' Pour en r planter chez nous. 

Brav' soldats, vlà lord' du jour : 
« 
Point d' victoire 

Où n y a point d* gloire. 

Brav soldats, vlà lord' du jour • 

Gard' à vous ! demi-tour ! 



— Notre ancien, qu' pensez-^vous d' la guerre? 
— Mon p'tit , ça n'ira jamais bien ! 
Vlà z'un princ' qui n s'y connaît guère ; 
C'est un' poir' moll' de bon chrétien ; 

Bientôt Y fils d'Henri quatre ' 

Voudra qu'un jour d'action 

On n puisse aller combattre 

Sans billet d' confession. 



Brav' soldats, v'ià Tord' du jour : 
Point d' victoire 
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Où n y a point d' gloire. 
Brav' soldats , vlà 1 ord' du j our : 
Gard' à vous ! demi-tour 1 



— Notre ancien, qu'es' qu' c'est que l' Trapiste 
Avec tous ces Cbouans.dégu'niUés? 
— Mon p'tit ; y vont grossir la liste 
Des gens qu! la. France a rhabillés; 

Afin qu pour leur vengeance , 

Leurs frèr's soient massacrés ,. 

Ils font un' sainte alliance 

Avec nos émigrés. 

Brav' soldats > vlà Tord' du jour : 
Point d' victoire 
Où n'y a point d' gloire. 
Brav' soldats, vlà l'ord' du jour : 
Gard' à vous! dami-tour! 



Notre anciepQ, quel s'ra not' partage? 
Mon p'tit , les coups d' cann' reviendront ; 
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Et puis , suivant fe vieil usage , 
Les nobles seuls avanceront. 
Oui , slon not' origine , 
Nous aurons pour régal , 
Nous r bâton d' discipline, 
Eux r bâton de maréchal. 



Brav' soldats, v'ià lord' du jour : 
Point d' victoire 
Où n y a point d' gloire : 
Bt*av' soldats, v'ià lord' du jour : 
Gard' à vous ! demi-tour ! 



— Notre ancien, que d viendra la France, 

Si je cherchons d' lointains dangers? 

— Mon p'tit, profitant d' not' absence. 

On introduira l' z'étrangers. 
A la fin d' la campagne, 
Nous s'rons tout étonnés 
Qu en enchatiiaiM ^Espisigne , 
Nous nous s'rons eiK^hnSués. 
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Brav* soldats , vlà Tord' du jour : 
Point d* victoire 
Où n'y a point d' gloire. 
Brav' soldats^ v'ià lord' du jour: 
Gard' à vous ! demi-tour ! 



— Notre ancien! vous que V père aux autres 
Eût fait z officier d puis long-temps , 
Marque2>-nou$ Y pas, nous srons des vôtres. 
— Mon p'tit, vlà du français qu' j'entends. 
Si la France en alarme» 
Porte un trop lourd f aardeau , 
Pour essuyer ses larmes , 
Reprenons not' vieux drapeau! 

Brav' soldats, vlà lord' du jour : 
Point d' victoire 
Où n'y a point d' gloire. 
Brav' soldats, v'ià Tord' du jour : 
Gard' à vous! detni-totir ! 



jf 
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DE PROFtINDIS 



A l'uSAGB 



DE DEUX OU TROIS UARIS. 



Air : Eh ! gai , gai , gai, mon officier ! 

Eh ! gai, gai, gai, de prqfutirfis ! . 
Ma femme 
A rendu Famé. 
Eh ! gai, gai, ^ai, de profundis ! 
Qu elle aille en paradis. 



A cette ame si chère 
Le paradis convient ^ 
Car, suivant: ma grand'mère , 
De lenfer on revient. 
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Eh ' gai, gai, gai, deprofundis! 
Ma femme ^ 
A rendu Famé. 
Eh \ gai , gai , gai , de prqfundis ! 
Qu^elle aille en paradis. 

Hélas ! le ciel loi-même 
Avait tissu nos nœuds ; 
Mon bonheur fiit extrême, . . 
Pendant un jour ou deux. 

Eh ! gai , gai , gai , de profundis ! 
Ma femme 
A rendu lame. 
Eh ! gai^ gai , gai , de profundis / 
Quelle aille en paradis. 

Quoiqu'il fiit impossible 
D avoir Fair plus malin , 
Elle était trop sensible... 
Si j 'en crois mon voisin . 
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Eh ! gai, gai, gai, deprofundh! 
Ma femme 
A rendu Famé. 
Eh! gai, gai, gai, deprofundis! 

Qu'elle aille en paradis. 

» 

Non, jamais tourterelle 
N aima plus tendrement ; 
Connue elle était fidèle... 
A son dernier amant! . 



Eh ! gai , gai, gai, de profundk ! 
Ma femme 
A rendu Famé. 
Eh ! gai, gai, gai, deprofundis! 
Qu elle aille en paradis. 

Dieu ! faut-il lui survivre? 
Me faut-il la pleurer? 
Non, non ; je v&bl la suivre... 
Pour la voir enterrer. 



GHANSOI!)S D£ BÉBAM6ER. 333 

Eh ! gai, gai, gai , dç profanais ! 
Ma femme 
A rendu Famé. 
Eh ! gai , gai , gai , lie prqfundis ! 
Qu elle aille eh paradis. 
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PREFACE'. 



Air du vaudeville de Préville et Taoonoet. 



Allez, enfants nés sous un autre régne ; 
Sous celui-ci quittez le coin du feu. 
Adieu ! partez, bien que pour vous je craigne 
Certaines gens qui pardonnent trop peu. 
On ma crié : L occasion est bonne ; 
Tous les partis rapprochent leurs drapeaux. 
Allez, enfants ; mais n éveillez personne : 
Mon médecin m ordonne le repos. 

Pour vos aînés que de pas et d*alarmes ! 
J'ai vu Thémis m'ôter mon plus doux bien : 
Car en prison le sommeil est sans charmes ; 



' Cette chaiisou est en tête du volume publié en i8a5. 
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Près du malheur on ne dort Jamais bien. 
Tentends encor le verrou qui résonne , 
Et dans ma main fait trembla mes pipeaux. 
A]lez y enfants ; mais n*éveillez personne : 
Mon médecin m ordonne le repos. 

Si Ton disait : La gaité vous délaisse , 
Vous répondrez (et pour moi j*en rougis) : 
« De notre père accusant la faiblesse, 
« Les plus joyeux sont restés au logis. >> ' 
Ces égrillards iraient, d'humeur bouffonne, 
Pincer au lit le diable et ses suppôts. 
Allez, enfants; mais n'éveillez personne : 
Mon médecin m'ordonne le repos. 

Vous passerez près d'une ruche pleine, 
D'abeilles, non; mais de guêpes, je crois. 
Ne soufflez mot, retenez votre haleine ; 
Tremblez, enfants, vous qui jurez paiibis ' ! 

' Dans plus d'un village, on croit encore que les abeilles se jettent sur 
ce/ix qui profèrent des jurons auprès de leur ruche. 
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Le dard caché qu'à ce^ guêpes Dieu donne 
A fait périr des bergers, des troupeaux. 
Allez, enfjeoQts ; mais n éveillez persane : 
Mon médecin m ordonne le repos. 

Petits Poucets de la littérature, 
S'il vient un ogre ^ évitez bien sa dent ; 
Ou, s'il s endort, dérobez sa chaussure ; 
De s'en servir on peut juger prudent. 
Non : qu'ai-je dit ? Ah ! la peur déraisonne ; 
Tous les partis rapprochent leurs drapeaux. 
Allez , enfants ; mais n'éveillez personne,: 
Mon médecin m'ordonne le repos. 
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LA MUSE EN FUITE, 



ou 



MA PREMIÈRE VISITE AU PALAIS DE JUSTICE, 

CHANSON 

FAITE A l'occasion DES PREMIÈRES POURSUITES JUDICIAIRES 

EXERCÉES CONTRE MOI 
POUR LA PUHUCATION DE MON RECUBIL. 

1821. . 

Air: Halte-là! 

Quittez la lyre , 6 ma muse ! 
Et déchiffrez ce mandat. 
Vous yoyez qu'on vous accuse 
De plusieurs crimes d'état. 
Pour un interrogatoire 
Au Palais comparaissons. 
Plus de chansons pour la gloire ! 
Pour l'amour plus de chansons \ 

T. II. 12 
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Suivez-moi! 
C'est la loi. 
Suivez-moi, de par le Roi. 

Nous marchons, et je découvre 
L'asile des souverains. 
Muse, la Fronde en ce Louvre 
Vit pénétrer ses refrains * . 
Au Qui vive d'ordonnance 
Alors, prompte à s'avaocer, 
La <;hanson répondait : France ! 
Les gardes laissaient* passer. 

Suivez-moi ! 

C'est la loi. 
Suivez-moi, de pfir le Roi. 

La justice nous appelle 
De l'autre côté deleau. 



* Jamais plus de chansons ne furent lancées de part et d'autre qu'à l'ê- 
poqile de la Fronde; et Blot et Marigni, cliansonniers du temps, ne furent 
l'objet d'aucune poursnitf . 
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Voici la Sainte-Chapelle 
Où Ton pria pour Boile^u ' . 

S'il renaissait ce grand maître , ^ 

Le clergé , remis en train , 

En prison ferait peut-êtrç 

Fourrer l'auteur du Lutrin. 

Suivez-moi ! 

C'est la loi. 
Suivez-moi, de par le Rpi- 

Là, devant ce péristyle, 
Un tribunal impiiissan^, 
Au bûcher livra V^mUf % 
Phénix toujours r^iM^^s^QV 
Muse , de vos chansonnettes 
Aujourd'hui l'on va tâchar 



* On sait que Boileau |^ enteEré dans l'églbe Mtnée sous la Sainte-Cha- 
pelle, ou Ton voyait le fameux liftno (|i|t ins||ira l'un des «UTff ^[fs les plus 
parfaits de notre langue. 

' Oa sait égalemeut que par arrêt du parlement VÉmile fut brûle par la 
nuiin du bourreau, et son auteur décfiét4-di!;|»r£ie de oorj^. ' 

23. 
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De faire des alltimettes 
Pour ranimer ce bûcher. 

Suivez-moi ! 

C'est la loi. 
Suivez-moi, de par le Roi. 

Muse, voici la grand'salle... 
Hë quoi ! vous fuyez devant 
Des gens en robe un peu sale, 
Par vous piqués trop souvent ! 
Revenez donc, pauvre sotte, 
Voir prendre à vos ennemis. 
Pour peser une marotte , 
Les balances de Thémis. 
Suivez-moi! 

^ C'est la loi. 

, Suivez-moi, de par le Roi. 

Elle fuit, et chez le juge 
J'entre , et puis enfin je sors. 
Mais devinezrquiel refuge 



' • 
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Ma muse avait pris alors. 

Gàîment aver, la grisette 

D'un président , bon humain , , 

Cette folle ) à la buvette, 

Répétait le verre en main : 

Suivez-moi ! 

C'est la loi. 
Suivez-moi, de par le Roi, 



j 
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DÉNONCIAtlON 

EN FORME D'IMPROMPTU. 

A PROPOS DE COVPfJm 
VjOI m'ont été E.N votés PENDAN3- MON PROCES. 



Air an ballet des Pierrots. 

On ma déooncc, je dénonce; 
Oui, je dénonce des couplets. 
La gaité de Fauteur annonce 
Qu'il peut figurer au Palais ; 
On voit, à lair dont il vous traite. 
Que cent fois il vous persifla. 
Messieurs les juges, qu on arrête. 
Qu'on arrête cet homme-là. 

Il prétend rire des entraves 
Qu'à la presse l'on veut donner. 



CHASSONS DE BÉBANGËR. â43 

Il croit à la gloire des braves; 
Pourriez-vous le lui pardoniier? 
11 ose vanter la musette 
Qui dans leurs maux les Consola. 
Messieurs les juges, qu'on arrête, * 
Qu on arrête cet homme^là. 

11 prodigue la flatterie 
A ceux cpii sont persécutés; 
Il pourrait chanter la patrie , 
C est un grand tort, vous le seâtez. 
De l'esprit qu'à ma ttiuse 11 prête, 
Vengez-vous sur l'esprit quil a. 
Messieurs lés juge^, qu'on arrête, 
Qu'on arrête cet bomme-là. 
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ADIEUX A LA CAMPAGNE '. 



Air : Muse des bois et des accords champêtres. 

Soleil Si doux au déclin de 1 automne, 
Arbres jaunis, je viens vous voir encor . 
N espérons plus qiie-la haine pardonne 
A mes cliansons leur trop rapide essor. 
Dans cet asile ^ où reviendra Zéphire, 
J'ai tout rêvé, même un nom glorieux. 
Ciel vaste et pur, daigne encor me sourire ; 
Échos des bois, répétez mes adieux. 

■ 

Comme loiseau, libre sous la feuillée. 
Que n'ai-je ici laissé mourir mes chants ! 
Mais de grandeurs la France dépouillée 

' Cette chanson» faite dans le mois de novembre 1 82 1, fut copiée et di 
tribuée au tribunal le jour de la nremière condamnation de l'autËur. 



CHANSONS DE BÉBANGEB. 345 

Courbait son front sous le joug des méchants. 

m 

Je leur lançai les traits de la satire ; 
Pour mon bonheur Famour m'inspirait mieux. 
Ciel vaste et pur,^aigne encor me sourire ; 
Échos des bois, répétez mes adieux. 

Déjà leur rage atteint mon indigence ' ; 

Au tribunal ik traînent ma gaité; 

D'un masque saint ils couvrent leur vengeance : 

Rougiraient-ik devant ma probité? 

Ah! Dieu n a point leur cœur pour me maudire : 

Llntolérance est fille des faux dieux. 

I 

Ciel vaste et piu*, daigne encor me sourire; 
Échos des bois, répétez mes adieux. 

Sur des tombeaux si j'évoque la Gloire, 
Si j ai prié pour d'illustres soldats, 



~ ■ Lorsque le recueil de 1821 parut ^ ce fut le ministère qui for^a les 
membres du conseil de l'Université d'ôter à l'auteur le modique emploi 
d'expéditionnaire qu'il bccupair. depuis douze ans. Au reste, ou lavait pré- 
venu que, s'il faisait imprimer ses nouvelles chansons, il perdrait cet emploi. 
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Ai-je à prix d or, aux pieds de la Victoire, 
Encouragé le meurtre des états? 
Ce n'était point le soleil de Fempire 
Qu à son lever je chantais dams ces lieux. 
Ciel vaste et pur, daigne encor me sourire ; 
Échos des bois, répétez mes adieux. 

Que, dans l'espoir d*huniilier ma vie, 
Bellart s'amuse à mesurer mes fers ; 
Même aux regards de 1^ France asservie 
Un noir cachot peut illustrer mes vers. 
A ses barreaux je suspendrai ma lyre; 
La Renommée y jettera les yeux. 
Ciel vaste et pur, daigne encor me sourire; 
Echos des bois, répétez mes adieux. 

Sur ma prison vienne au moins Philomèle ! 
Jadis un roi causa tous ses malheurs. 
Partons : j entends le geôlier qui m'appelle. 
Adieu les champs^ les eaux, les prés, les fleurs. 
Mes fers sont prêts : la liberté m'inspire : 
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Je vais chanter son hymne glorieux. 

Ciel vaste et pur, daigne encor me sourire; 

Échos des bois, répétez mes adieux. 



347 
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LA LIBERTE. 



PRBMIEAB GHAUSOM 



FAITE A SAINTE-PÉLAGIE. 



Janvier 1822. 



AiH : Chantons LaetanuM. 

D un petit bout de chaîne 
Depuis que j'ai tâté, 
Mon cœur en belle haine 
A pris la liberté. 
Fi de la liberté ! 
A bas la liberté ! 



Marchangy, ce vrai sage, 
M'a fait par charité 
Sentir de l'esclavage 



' 
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La légitimité. 

Fi de la liberté! • 

A bas la liberté ! 

Plus de vaines louanges 
Pour cette déité, 

Qui laisse, en de vieux langés 
Le monde emmailloté t 
Fi de la liberté ! 
A bas la liberté ! 



De son arbre civique 
Que nous est-il resté ? 
Un bâton despotique, 
Sceptre sans majesté. 
Fi de la liberté! 
A bas la liberté ! 



Interrogeons le Tibre ; 
Lui seul a bien goûté 
Sueur de peuple libre, 
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Crasse de papauté. 
Fi de la liberté! 
A bas la liberté ! 



Du bon sens qm bous gagae 
Quand Thomme est infecté, 
Il n est pfais dans son bagne 
Qu un forçat révolté. 
Fi de la liberté! 
A bas la liberté ! 



Bons porte-clefs que j aii9«, 
Geôliers pleins de gl^té^ 
Par vous au IjOuvy^ na^joie 
Que ce vœu soit popt4 • 
Fi de la liberté ! 
A bas la liberté ! 
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LA CHASSE. 



CHANSON 

DE RBMElfciEMCMT A DES CHASSEURS DU DEPARTEMENT d'iLLE- ET- VILAINE 

QUI m'envoyèrent 

UNE BOURRICBB GARMIB d'bXÇELLENT GI BÎeR . 

SAINTE-PÉLAGIE. 



Air: Tonton, tontaine, tonton. 

Grâce à votre bourriobe pleine 
De gibiejr digDie dW glouton, 
Tonton, toutOQ, t^ntam^^ tooton^ 
Joyeux ch^sfi^ursd'IUe-et-VUaiue, 
De votre cQf j^ pieqd^ 1^ ta». 
Tonton, tontaim?., tQQtoQ« 

Chassez, morbleu! chassez encore : 
Quittez Rosette et Jeanneton, 



/ 
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Tonton, tonton, tontaine, tonton; 
Ou , pour rabattre , dès l'aurore 
Que les Amours soient de planton. 
Tonton, tontaine, tonton. 

Si le Béarnais a fait mettre 

Maint chasseur au fond d'un ponton % 

• 

Tonton, tonton, tontaine, .tonton ; 
Gabrielle daignait permettre 
Qu on braconnât dans son canton. 
Tonton, tontaine, tonton. 

Jadis nul n osait en province 
Porter aux champs son mousqueton , 
Tonton, tonton, tontaine, tonton. 
On gardait la perdrix du prince ; 
Les loups dévoraient le mouton. 
Tonton, tontaine, tonton. 



' Henri IV renouvela des orilonn.\nces très sévères contre les délits de 
chasse. 
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■ 

Vous qui consolez ma disgrâce, 
Pour nos droits vous tremblez, dit-on; 
Tonton, tonton, tontaine, tonton. 
Sauvez au moins le droit de chasse, 
Pour rhonneur du pays breton. 
Tonton, tontaine, tonton. 



T. II. 23 
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A 




MA GUERISON. 



RÉPQNSE , 

A DES SEMUROIS QUI, POUR FAIRE PASSER LA FOLIE QUE j'aI EUE D* ESSAYER 

DE GUERIR DES GENS INCURABLES, 
m'ont envoyé DU VIN DE CHAMBERTIN ET DE ROMANES, 

EN n'ordonnant 
DES DOUCHES INTERIEURES PENDANT MON SBI0UR EN PRISON. 



SAINTE-PÉLAGIE. 



Air de la Treille de sincérité. 

J'espère 
Que le vin opère ; 

Oui, tout est bien, même en prison 

Le vin m'a rendu la raison, {bis,) 

Après un coup de Romanée 

La douche ayant calmé mes sens, 

J'ai maudit ma muse obstinée 
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Que le vin opère; 
Oui, tout est bien, même en prison : 
Le vin ma rendu la r^on. 



Après trois coups de Romanée 
Je n'aperçois plus d oppresseurs. 
La presse n est plus enchaînée ; 
Le budget seul a des censeurs. 
La tolérance par la ville 
Court en habit de sacristain ; 
Je vois pratiquer l'Évangile 
Après trois caups de Chambertin. 

J espère % 

Que le vin opère ; 
Oui, tout est bien , même en prison : 
Le vin ma rendu la raison. 



Au dernier coup de Romanée 
Mon œil, mouillé de joyeux pleurs, 
Voit la Liberté couronnée 
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D'olivier, d'épis et de fleurs. 
Les douces loi» sont les plus fortes ; 
L'avenir n'est plus incertain : 
J'entends tomber verrous et portes 
Au dernier coup de Chamb^tin. 

J'.espère 
Que le vin opère ; 

Oui, tout est bien, même en prison : 

Le vin m'a rendu la raison. 

O Ghambertin ! 6 Romanée ! 
Avec l'aurore d'un beau jour 
L'Illusion chez vous est née 
De l'Espérance et de l'Amour, (bis.) 
Cette fée , aux humains donnée , 
Pour baguette tient du Destin 
Tantôt un cep de Romanée, 
Tantôt un cep de Ghambertin.. 

J'espère 
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Que le vin opère; 
Oui, tout est bien, même en prison : 
Le vin ma t&sAu la raison, (bis.) 
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L'AGENT PROVOCATEUR» 

REMERGIEMBNT 

A d'autres bourguignons qui m'avaient ENVOYE DU VIN DES 
DIFFÉRENTS CRUS LES PLUS RENOMMES. 

SAINTE-PÉLAGIE. 



Air: Je vais bientôt cpiitter l'empire. 

Avec son habit un peu mince, 
Avec son chapeau goudronné , 
Comme l'honneur de la province 
Ce Bourguignon nous est donné, {bis.) 
Quoiqu'il soit d âge respectable , 
Que d'un beaU nom il soit porteur, (bis,) 
Chut ! mes amis ; il fait ja^er à table : 
C'est un agent provocateur, (ter.) 

Il est ami de l'infortune, 
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M'ont dit ceux qui l'ont annoncé ; 
Pourtant un soupçon m importune 
Par la police il a passé ' . 
Plus d'un personnage notable ^ 
Là, souvent devient délateur. 
Chut ! mes amis ; il fait jaser à table : 
C'est un agent provocateur. 

Mais il circule, et de la France 
Déjà nous vantons les héros ; 
A nos yeux déjà l'Espérance 
Sourit à travers les barreaux* 
Enfin son charme inévitable 
Sollicite un malin chanteur. 
Chut ! mes amis ; il fait jaser à table : 
C'est un agent provocateur. ^ 

Il nous ferait chanter la gloire 



< On visite .tous les objets envoyés aux prisonniers : des agents de police 
sont chargés de ce soin. 
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D'un sol fertile en joyeux ceps, 
Et Tempereur dont la mémoire 
Reste en honneur chez les Français \.. 
Oui, sur Probus, pripce équitable, 
Il nous souffle un choFus flatteur. 
Chut ! mes amis ; il fait jaser à table : 
C'est un agent provocateur. 

De ce traître f^ons justice ; 
Exprès prolongeons le dîner. 
S'il a passé par la police , 
Qu'il passe pour y retourner, (bis.) 
Passe donc , ô vin délectable ! 
Retourne à ce lieu corrupteur, (bis.) 
Chut ! mes amis( il fait jasér à table : 
C'est un agent provocateur, (ter.) 



' La Bourgogne est redevable à Probus, empereur romain, de la plupart 
des vignes qui depuis ont fait sa richesse. 
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MOM CARNAVAL. 



SAINTE-PÉLAGIE. 



Air nouveau de M. Meissonnier, ou des Chevilles de maître Adam. 

Amis, voici la riante semaine 

Que tous les ans je fêtais avec vous^ 

Marotte en main, dans le char qu'il promène, 

Momus au bal conduit sa^es et fous. 

Sur ma prison , dans lombre ensevelie, 

Il ma semblé voir passer les Amours. 

J entends au loin Farchet de la Folie : 

O mes amis, prolongez d'heureux jours! 

Oui, je les vois ces danses amoureuses 

Où la beauté triomphe à chaque pas. 

De vingt danseurs je vois les mains heureuses 
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Saisir, quitter, ressaisir mille appas. 
Dans ces plaisirs que votre cœur m oublie : 
Un seul mot triste en peut troubler le cours. 
J entends au luin Tarchet de la Folie : 
O mes amis , prolongez d*heureur jours ! 

Combien de fois, auprès de la plus belle, 
Dans vos banquets j ai présidé chez vous ! 
Là de mon cœur jaillisait Fétincelle 
Dont la gaité vous électrisait tous. 
De joyeux chants ma coupe était remplie ; 
Je la vidais, mais voua versiez toujom^s. 
J entends au loin Tarchet de la Folie : 
O mes amis , prolongez d'heureux jours ! 

Des jours charmants la perte est seule à craindre ; 
Fêtez-les bien, c'est un ordre. des cieux. 
Moi, je vieillis, et parfois laisse éteindre 
Le grain d'encens dont je nourris mes dieux. 
Quand la plus tendre était la plus jolie, 
Des fers alors m'auraient paru bien lourds. 
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J entenids au loin l'archet de la Folie : 
O mes amk, prolongea d'hei^eux jours! 

Mais accourez, dès qor'une longM irresse 
Du cahote enfin tous impose la loi. 
Dernier rayon, qu'un reste d'alég^resse 
Brille en vos yeux et vienne jusqu à moi. 
Dans vos plaisirs ainsi je me replie ; 
Je suis vos pas, je chante vos amours. 
' J entends au loin larchet de la Folie : 
O mes amis, prolongez d'heureux jours ! 
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L'OMBIHE D'ANACRÉON. 



SAINTE-PÉLAGIE. 



Air de la Sentinelle. . 



Un jeune Grec sourit à des tonabeaux : 
Victoire ! il dit; Técho redit: Victoire ! 
O demî^ieux ! vous nos premiers flambeaux, 
Trompez le Styx, r^iroyez votre gloire ! 

Soudain sous un ciel enchanté 

Une ombre apparaît et s'écrie : 

« Doux enfant de la Liberté, ( bis. ) 

« Le plaisir veut une patrie ! 
« Une patrie ! 



« O peuple grec ! c est moi dont les destins 



366 CHANSONS DE BÉRANGEB. 

u Furent si doux chez tes ajieux si braves ; 

<( Quand ils chantaient Tamour dans leurs festins, 

u Anacréon en chassait les esclaves. 

i( Jamais la tendre Voluf^é 

u N'approcha d une ame flétrie. 

u Doux enfant de la Liberté, 

« Le Plaisir veut une patrie ! 
« Une patrie ! 



u De Taigle encor Faile rase les cieux, 
*i Du rossignol les chants sont toujours tendres ; 
« Toi, peuple grec, tes arts, tes lois, tes dieux, 
^c Qu en as-tu fait? qu as-tu fait de nos cendres ? 

« Tes fêtes passent sans gaité 

« Sur une rive encor fleurie. 

(I Doux enfant de la Liberté, 

« Le Plaisir veut une patrie ! 
Une patrie ! 



<( Déjà vainqueur, chante et vole au danger; 
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u Brise tes fers : tu le peux , si tu Toses. 
« Sur nos débris, quoi ! le vil étranger 
« Dort enivré du parfum de tes roses! 

«( Quoi ! payer avec la beauté 

« Un tribut à la barbarie ! 

a Doux enfant de la Liberté , 

« Le Plaisir veut une patrie ! 
w Une patrie ! 



a C'est trop rougir aux yeux du voyageur 

« Qui d'Olympie évoque la mémoire. 

a Frappe! et ces bords, au gré d'un ciel vengeur, 

a Reverdiront d'abondance et de gloire. 

u Des tyrans le sang détesté 

M Réchauffe une terre appauvrie. 

<c Doux enfant de la LiberXé , 

« Le Plaisir veut une patrie I 
« Une patrie ! 



u A tes voisins n'emprunte que du fer : 
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i< Tout peuple eselave est allié perfide. 

i< Mars va t armer des feux de Jupiter; 

« Cher à Vénus, son étoile te guide ' : 
u Bacchus, dieu toujours indompté, 
i< Remplira ta coupe tarie. 
« Doux enfant de la Liberté, 
tt Le Plaisir veut une patrie ! 
« Une patrie ! » 



Il se rendort le sage de Téos. 

La Grréce enfin suspend ses funérailles. 

Thébes , Corinthe, Athènes , Sparte , Argos , 

Ivres d'espoir, exhumez vos murailles ! 
Vos vierges même ont répété 
Ces mots d'une voix attendrie : 
« Doux enfant de la Liberté, ( bis. ) 
w Le Plaisir veut une patrie ! 
« Une patrie ! » 



« Suivant M. Pouqueville, les Grecs ont encore en vénération l'étoile 
de Vénus. 



CIUCiSONS DE BÉRANGEP. 8(39 




L'EPITAPHE DE MA MUSE. 



SAINTE-PÉLAGIE. 



Air de Ninon «hez madame de Sëvigné. 

Venez tous , passants , venez lire 
L epitaphe que je me fais. 
J'ai chanté Tamoureux délire, 
Le vin , la France et ses hauts faits. 
J'ai plaint les peuples qu'on abuse ; 
J'ai chansonné les gens du roi : 
Bérangér m'appelait sa muse. ( bis, ) 
Pauvres pécheurs , priez pour moi ! ( bis. ) 
Priez pour moi, priez pour moi ! 

Grâce à moi, qu'il rendit moins fo^e, 
D'être gueux il se consolait , 

T. II. 24 
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Lui qui des muses ée Técole 
M'avait jamais sucé le lait. 
Il grelottait dans sa coquille 
.Quand d'un luth je lui fis 1 octroi. 
De fleurs j ai garni sa mandille. 
Pauvres pécheurs, priez pour moi! 
Priez pour moi, priez pour moi ! 

Je Tai rendu cher au courage, 
Dont il adoucit le malheur. 
En amour il fut mon ouvi*age ; ' 
J'ai pipé pour cet oiseleur. 
A lui plus d'xin cœur vint se rendre, 
Mais les oiseaux en feront foi : 
J'ai fourni la glu pour les prendre. 
Pauvres pécheurs, priez pour moi ! 
Priez pour moi , priez pour moi ! 

Un serpent... (Dieu ! ce mot rappelle 
Marchangy qui rampa vingt ans ! ) 
Dn serpent, qui fait peau nouvelle 
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LA SYLPHIDE. 



Air : Je ne sais plus ce que je veux. 

La Raison a son ignorance; 
Son flambeau n'est pas toujours clair. 
Elle niait votre existence, ^ 
Sylphes charmants, peuples de Fair; 
Mais, écartant sa lourde égide 
Qui gênait mon œil curieux^ 
J ai vu naguère une Sylphide. 
Sylphes légers, soyez mes dieux. 

Oui, vous naissez au sein des roses. 
Fils de TAurore et des Zéphyrs; 
Vos briDantes métamorphoses 
Sont le secret de nos plaisirs. 
D un souffle vous séchez nos' larmes ; 
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Mais son aimable enfantillage 
Cache un esprit aussi brillant 
Que tous les songes qu au bel âge 
Vous nous apportez en riant. 
Du sein de vives étincelles 
Son vol m'élevait jusqu'aux cieux; 
Vous dont elle empruntait les ailes. 
Sylphes légers, soyez nies dieux, 

Hélas! rapide météore, 

Trop vite elle a fui loin de nous. 

Doit-elle n^'apparaitre encore? 

Quelque Sylphe est-il son époux ? 

Non, comme labeiUe elle est reine 

D'un empire mystérieux; 

Vers son tr6ne un de vous m entraine. 

Sylphes légers, soyez mes dieux. 
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LES CONSEILS DE LISE. 



CHANSON 

ADRESSÉE A M. J. LAPflfTE, 

QUI m'avait proposé cW emploi dans ses bureaux pour réparer 

LA PERTE DE MA PLACE A l'ÎjNIVERSITÉ. 



1822. 



Air de la Traiile de sincérité. 

Lise à loreille 
Me conseille; 
Cet oracle me dit tout bas: 
' Chantez, monsieur^ n'écrivez pas. (bis.) 

Un doux emploi pourrait vous plaire, 
Me dit Lise; mais songez bien, 
Songez bien au poids du salaire, 
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Même chez un vrai citoyen, (bis.) 

. 4 

Rester pauvre vous est facile, 
Quand l'Amour, afin de Puser, 
Vient remonter ce luth fragile 
Que Thémis a voulu briser. 

Lise à l'oreille 
Me conseille ; 
Cet oracle me dit tout bas : 
Chantez , monsieur, n'écrivez pas. 

Dans l'emploi qu'un ami vous offre. 
Vous nx)seriez plus, vieil enfant , 
Célébrer au bruit de son coffre 
Les droits que sa vertu défend. 
Vous croiriez roir à chaque rime 

Les sots, doublement satisfaits. 
De vos chansons lui faire un crime. 
Vous en faire un de ses bienfaits. 

Lise à l'oreille 



• 



» 



CîaiANSONS DE BËRAN6ER. 

•Me conseille ; 
Cet oracle me dit tout bas : 
ChaDtez, monsieur, n'écrivez pas. 

Craignant alor$ la malveillance , 
Vous ririez moins de ce baron , 
Courtier de la Sainte-Alliance , 
Qui des rois s'est fait le patron. 
Dans les fonds de peur d'une crise , 
Il veut que les Grecs Soient déçus ' ; 
Pour avoir Yendos de Moïse , 
On fait banqueroute à Jésus. 

Lise à 1 oreille 
Me conseille; 
Cet oracle me dit tout bas: 
Chantez, monsieur, n'écrivez pas. 



377 



Votre muse en deviendrait folle , 

' On n osait alors secourir les Grecs, 4|ni faisaient d'héroïques rfforts pour 
. *'ecoavrer leur liberté. 



37H CHANSONS DE BÉRANGER. 

Et croirait flatter en disant 
Que sur la droite du Pactole 
Intrigue et ruse vont puisant; 
Tandis qu'une noble industrie 
Puise à gauche, et de toute part ' 
Reverse à flots sur la patrie 
Un or dpnt le pauvre a sa ps^rt. 

Lise à loreiUe 
^ Me conseille; 
Cet oracle me dit tout bas : 
Chantez , monsieur, n'écrivez pas. 

Ainsi mon oracle m'inspire, 
Puis ajoute ce dernier poidt : 
Des distances ramour peut rire; 
L amitié n en supporte point, (bis.) 
Hiche de votre indépendance , 
Chez Laffitte toujours fêté , 

' On sait ce qu'étaient la gauche et la droite de U Chambre à cette 
époque. 
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LE PIGEON MESSAGER'. 



1822. 



Air de Taconnet. 






L'Aï brillait, et ma jeune maîtresse 
Chantait les dieux dans la Grèce oubliés. 
Nous comparions notre France à la Grèce , 
Quand un pigeon vient s'abattre à nos pieds. (61*5). 
Nœris découvre un billet sous son aile : 
Il le portait vers des foyers chéris, {bis.) 
Bois dans ma coupe, ô messager fidèle! 
Et dors en paix sur le sein de Nœris. 



615. 



* Tout le monde connaît l'usage que quelques peuples font des pigeons 
pour porter les lettres pressées. On les emporte loin de leur séjour habituel, 
et ils traversent pour y revenir les plus grandes distances, avec une rapidité 
qui parait incroyable. 
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U est tombé , las d'im trop loag voyage ; 
Rendons-lui vite et force et liberté. 
DW trafiquant remplit-il le message? 
Va-t-il d amour parler à la beauté? 
Peut-être il porte au nid qui Je rappelle 
Les derniers vœux d'infortunés proscrits. 
Bois dans ma coupe , ô messager fidèle 1 
Et dors en paix sur le sein de Nœris. 

Mais du billet quelques mots me font croire 
Qu'il est en France à des Grecs apporté. ■ 
Il vient d'Athène; il doit parler de gloire: 
Lisons-le donc par droit de parenté. 
Athène est libre! amis! quelle nouvelle! 
Que de lauriers tout-à-coup refleuris! 
Bois dans ma coupe, ô messager fidèle! 
Et dors en paix sur le sein de Niœris. 

Athène est libre ! ah ! buvons à la Grèce : 
Nœris, voici de nouveaux demi-dieux. 
L'Europe en vain, tremblante de vieillesse. 



•/ 
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Déshéritait ces aînés glorieux. 
Ils sont vainqueurs; Athènes, toujours belle, 
IN 'est plus vouée au culte des débris. 
Bois dans ma coupe, 6 messager fidèle! 
Et dors en paix sur le sein de Nœris. 



Athène est libre ! ô muse des t^indares ! 
Reprends ton sceptre, et ta lyre, et ta voix. 
Athène est libre en dépit des barbares ; 
Athène est libre en dépit de nos rois. 
Que Funivers, toujours instruit par elle , 
Retrouve encore Athènes dans Paris ! 
Bois dans ma coupe , ô messager fidèle ! 
Et dors en paix sur le sein de Nœris. 



Beau voyageur, au pays dés Hellènes 
Repose-toi, puis vole à tes amours; 
Vole, et, bientôt reporté dans Athènes^ 
Reviens braver et tyrans et vautours, (bis.) 
A tant de rois dont le trône chancelte ^ 
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L'EAU BENITE. 

COUPLETS 

niOUR LE MARIAOK A l'ÉGLISE DE DEUX éPOUX MARlés DEPUIS 
LONG-TEMPS SANS CÉRÉMONIE. 

AIR: Faut d'Ia vertu, pas trop n'en -faut. 

Ces deux époux ont mis enfin f , . 

*^ > DIS. 

De Feau bénite dans leur vin. 



A Tautel ce couple s'engage; 
Voilà de quoi nous récrier. 
Après vingt ans de mariage 
Oser encor se marier! 



Ces deux époux ont mis enfin 
De leau bénite dans leur vin. ' 

Grand Dieu, des torts que tu nous passes, 
Le moindre, aux yeux de ta bonté, 
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Toujours heureux, quoiqu'on en glose, 
Prouvez au diable, et prouvez bien , 
Que, parfois prise à faible dose, 
L'eau bénite ne gâte rien. 



Ces deux époux ont mis enfin , . 

} bis. 

De leau bénite dans leur vin. 
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Sur des roses FAmour sommeille; 
Mais, quand s obscurcit ThorizoD , 
Célébrons l'Amitié qui veille 
A la porte d'une prison. 

Dans 1 une de nos cent bastilles 
Lorsque ma Muse emménagea, 
A peine on refermait les grilles 
Que TAmitié frappait déjà. 

Sur des roses FAmour sommeille; 
Mais, quand s obscurcit l'horizon, 
Célébrons l'Amitié qui veille 
A la porte d'une prison. 

Heureux qui, libre de ses chaînes, 
Bravant la haine et la pitié, 
Joint au souvenir de ses peines 
Celui des soins de Tamitié ! 



Sur des roses l'Amour sommeille; 
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Mais, quand s obscurcit Thorizon , 
Célébrons VAmitié qui veille 
A la porte d'une prison. 



Que fait la gloire à qui succombe? 

r 

Amis, renonçons à brîUer; 
Donnons les marbres d'une tombe 
Pour les plumes d'un oreiller. 



Sur des roses TAmour sonuneille; 
Mais, quand s'obscurcit Thorizon, 
Célébrons TAmitié qui veille 
A la porte d'une prison. 



Sans bruit, ensemble, ô vous que j'aime! 
Trompons les hivers meurtriers. 
On peut braver le Temps lui-même 
Quand on a bravé les geôliers. 



Sur des roses l'Amour sommeille ; 
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Mais, quand s'obscurcit l'horizon, 
Célébrons FAmitié qui veille 
A la porte d une prison. 



:r:,;î cl^ns^ïtoie. 
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Et toi, Molière, admirable penseur? 
Non, dites-vous i ou que Dieu vous délivre. 
Vous délivre au moins du censeur. 



Tu veux encor ravir le feu céleste. 

Jeune homme épris des lauriers les plus beaux, 

r 

Quand la censure^ à son rocher funeste , 
De ton génie a promis les lambeaux ! 
D'affreux vautours, que leur pâture enivi*e, 
Vont mutiler le noble ravisseur. 
Fils de Japet, âh! que Dieu te déhvre, 
Te délivre au moins du censeur. 



AvecThalie, en satires féconde, 
Peignons nos grands, leurs valets, leurs rimeurs. 
Les vils ressorts qui font mouvoir le monde, 
Et la cour même envenimant nos mœurs. 
Délateur, tremble ! en scène il faut me suivre. 
Jeffrys ' en vain ta pris pour assesseur. 

* Juge anglais devenu fameux pendant la restauration des Stuarts, et 
dont le nom est nn peu estropié iei par nécessité pour la mesure. 
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Quoi! tu souris!... ah! que Dieu nous délivre, 
Nous délivre au moins du censeur. 



De Louis Onze évoquons les victimes; 
Que, dévoré d'un sanguinaire ennui, 
Ce roi bigot, pour se soûler de crimes, 
Mette sa Vierge entre le diable et lui * . 
Mais, tout sanglants,nosTristans^vontpoursuivre 
Ce vœu formé contre un lâche oppresseur. 
Morts! taisez-vous! ou que Dieu nous déUvre, 
Nous délivre au moins du censeur. 



Je laisse donc Thalie et Melpomène 
Pour la chanson, libre en dépit des rois. 
Sans le régir, j'agrandis son domaine; 
D autres un jour lui traceront des lois. 
Qu'en république on puisse y toujours vivre : 



* Louis XI, au dire de quelques historiens, demandait pardon desescrimes 
à la bonne Vierge de plomb qu'il |^rtait à son chapeau. 

' Tristan est le nom du grand prévôt de Louis XI ; il était gentilhomme, 
et réunissait aux fonctions de juge celles d'exécuteur des hautes-œuvres. 
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G est un état qui n est pas, sans douceur. 
Pauvres Français, ah! que Dieu vous délivre, 
Vous délivre au moins du censeur. 
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LE MAUVAIS Vm, 



ou 



LES CAR. 



Air : On dit par-tout c^ue je suis béte. 

Béni sois-tu, vin détestable! 
Pour moi tu n'es point redoutable, 
Bien qu au maître de ce banquet 
Des flatteurs vantent ton bouquet. 
Arrose donc, fade picpette. 
Les fleurs peintes sur mon assiette. 
Vive le vin qui ne vapt rien ^ 
Notre santé s'en trouve bien. 



Car, si tu m'invitais à bo^ra. 
Bientôt je perdrais la mémoire 
Du docteur, qui me dit toujours: 
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M Pour vous c est assez des amours. 
u Chantez Bacchus ainsi qu un prêtre 
» Parle de Dieu sans le connaître. » 

Vive le vin qui ne vaut rien ! 

Notre belle s en trouve bien. 

Car, si tu portais à lïvresse , * 
Certaine Espagnole en détresse^ 
Ce soir, pourrait bien, je le sens, 
Mettre à sec ma bourse et mes sens; 
Et Lisette, qui tient ma caisse, 
Aurait à souffrir de la baisse. 

i 

Vive le vin qui ne vaut rien ! 
Notre raison s'en trouve bien. 



Car, si tu réchauffais ma veine. 
Armé de vers forgés sans peine, 
Tout en chantant je tomberais 

Peut-être au milieu d un congrès; 

» 

Puis j irais, pour démagogie. 
En prison terminer lorgie. 
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Vive le vin qui ne vaut rien ! 
Notre gaîté s ed trouve bien. - 

Car en prison Ton ne rit guère. 
Mais, vin à qui je fais la guerre, 
Tu disparais, et sous mes yeux 
Mousse un nectar digne des dieux. 
Au risque d une catastrophe, 
Versez-m'en, je suis philosophe. 
Versez! versez! je ne crains rien; 
Du bon vin je me trouve bien. 
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LA CANTHARÏDE, 



ou 



LE PHILTRE. 



Air des Comédiens. 



Meurs, il le faut; meurs, ô toi qui recèles 
Des dons puissants, à la volupté chers ! 
Rends à FAmour tous les feux que tes ailes 
Ont à ce dieu dérobés dans les airs. 



«Clara,» ma dit cette femme si vieille 

Qui chaque jour pleure encor son printemps, 
« Quoi! votFe joue est déjà moins vermeille ! 
«Vous languissez, et n'avez que vingt ans! 

\ 

« Un père altier, que seul l'intérêt touche , 
« Vous a jetée au lit d un vieil époux. 
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u L espoir en vain sourit sur' votre bouche; 
« L'hymen l'effleure, et s'endort près de vous. 

u A votre abord naît la froide risée. 
M I/Amour se dit : On m'a fait mi larcin; 
i( Mais cette terre a des nuits sans rosée , 
i< Et d'aucun fruit ne parera son sein. 

«Trompez l'Amour, croyez-en ma sagesse; 
« Qu'un philtre heureux , par vos mains préparé , 
M De votre époux rallumant la jeunesse, 
i< Donne à la vôtre un fils tant désiré. » 



La vieille alors, baissant sa voix tremblante , 
M'enseigne l'art de ce philtre charmant. 
J'allais, sans elle, en ma fièvre brûlante, 
Maudire époux, père, autel et serment. 

Mais, vers ce frêne accourant dès Faurore, 
Dans ses rameaux j^ai su glisser ma main. 
La cantharide y reposait encore : 
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Heureuse aussi, je dormirai demain. 

Meurs, il le faut; meurs, ô toi qui recèles 
Des dons puissants, à la volupté chers! 
Rends à FAmour tous les feux que tes ailes 
Ont à ce dieu dérobés dans les airs. 



Mes jours, mes nuits, ma vie, étaient sans charmes; 
Je répugnais à d'innocents plaisirs. 
Tout bas ma bouche, insultant à mes larmes, 
Osait donner un noni à mes désirs. 

Mon cœur brûlait; hélas! il brûle encore. 
Jamais breuvage aura-t-il cette ardeur 
Qui dans mon sang circule, me dévore. 
Et d'un long trouble accable ma pudeur? 

Père cruel ! il fallait de ta fille 
Aux murs d*un cloître ensevelir les jours- 
Là Dieu du moins nous crée une famille. 
Là son amour éteint tous les amours. 
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LE TOURNEBROCHE. 



AIR : Le brait des roulettes gâte tout. 

Du dîner j'aime fort la cloche, 
Mais on la sonne en peu d'endroits ; 
Plus qu'elle aussi le toumebroche 
A nos hommages a des droits. 
Combien d'ennemis il rapproche 
Chez le prince et chez le borirgeois! 
A son doux tic tac un jour les partis 
Signeront la paix entre deux rôtis. 

Qu'on reprenne sur la musique 
Les querelles du temps passé ; 
Que par FAmphion italique ^ 
Le grand Mozart soit terrassé ; 
Je ne tiens qu'au refrain bachique 
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Par le toumebroche annoncé. 
A son doux tic tac un jour les partis 
Signeront la paix entre deiix rôtis. 

Lorsque la Fortune à sa roue 

Attache mille ambitieux , 

Les précipite dans la boue 

Ou les élève jusqu aux cieux, 

C'est la broche, moi je l'avoue , 

Dont la roue attire mes yeux. 
A son doux tic tac un jour les partis 
Signeront la paix entre deux rôtis. 

Une montre, admirable ouvrage, 
Des heures décrivant le cours, 
Règle, sans en charmer l'usage, 
Le cercle borné de nos jours ; 
liC tournebroche a lavantage 
D'embellir des instants trop courts. 
A son doux tic tac un jour les partis 

Signeront la paix entre deux rôtis. 

26. 
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Ce meuble, suivant maiut vieux conte, 

A manqué deul à Tàge d or; 

C est lamitié qui, pour son compte, 

Dut en inventer le ressort. 

Vivent ceux que sa main remonte ! 

Mais gloire à celui du trésor! 
A son doux tic tac un jour les partis 
Signeront la paix entre deux rôtis. 



• , • • 
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LES SCIENCES. 



Air: 



Fatigué des clartés confuses 
Qui m'ont égaré bien souvent , 
J allais bannir amours et muses; 
J'allais vouloir être savant. 
Mais quoi ! pour une ame incertaine 
La science est d'un vain secours. 
Gardons Lisette et La Fontaine : 
Muses, restez; restez, Amours. 

La nature était mon Armide 5 
Dans ses jardias j'errais surpris: 
Mais un chimiste moins timide 
Règne en vainqueur sur leurs débris. 
Dans son fourneau rien qu il ne jette; 
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Des gaz il poursuit le concours. 
Ma fée y perdrait sa baguette : 
Muses, restez; restez, Amours. 

' J m regret aux contes de vieiUe 
Quand un docteur dit qu à sa \oiisL 
Les morts lui viennent à Toreille 
De la vie expliquer les lois. 
De la lampe il voit la matière, 
Les ressorts, le fond, les contours ; 
Je n en veux voir que la lumière. 
Muses, restez; restez. Amours. 

Enfin aux calculs qu on entasse 
Si les cieux n obéissaient pas : 
Plus d'une erreur passe et repasse 
Entre les branches d un compas. 
Un siècle a changé la physique; 
Nos temps sont féconds en retoui-s. 
Je crains que le soleil n'abdique : 
Muses, restez; restez. Amours. 
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